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AVIS. 

JLi^ART ICLE des Poéjies de Joachim 
du Bellay s* étant trouvé plus conjîdérablc 
que les Editeurs ne Cavo'unt prévu , ils 
font obligés de renvoyer celles de Ronfard 
au volume fuivant. Le portrait de ce der^ 
nier étoit fait £ avance : on le donne 
dans ce quatrième volume ; mais il faudra 
le placer à la tête du cinquième ; & on 
donrurUy avec ce cinquième volume y le 
portrait de Joachim du Bellay ^ quHl faudra 
reporter au quatrième^ 

Les Relieurs auront foin de fubflituer 
Vun à rautrcy & defupprimer cet avis» 
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^MAURICE SEVE, 

V oici encore un de ces Auteurs qui « 
de leur tems , ont obtenu les plus grand^ 
éloges > ce qui ne fuppofe pas toujours un 
grand talent. 

Maurice Seye , ou Sceve , qu'on dit avoir 
été de l*ancienne Maifcn des Marquis de 
Sceva , prit le parti da Barreau , & fut 
Confeiller-Echevin à Lyon , où fes parcns 
étoient venus s'établir, avec d'autres illuflres 
Etrangei;^. Ilavoit, dit-on, un talent extraor- 
dinaire pour ordonner des fêtés publiques; 
ce fut lui qui ptéfida à la brillante réceptioi; 
qu'on fit , dans cette ville , à Henri 11 , 
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6 MAURICE SEVE. 

lor& de fa première entrée avec fa femme 
Catherine de Médicis. 

Clément Marot , en paffant à Lyon , 
fe lia avec Maurice Sève , dont il paroit 
9Voir fait beaucoup de cas. Sainte-Marthe, 
Du Bellay , La Croix du Maine & Du Ver- 
dier en font de grands éloges. C'étoit , dit ce" 
dernier , un petit homme en fiature -, mais 
du tout grand en fçavoir. 

U fallolt bien auffi une devife à Maurice 
Sève ; il prit ces mots : Souffrir ^honjbuff'dr. Si 
cette devife a un fens , il nous paroit un peu 
énigmatique ; & nous n'avons pu réuffir encore 
à le pénétrer. 

On a de ce Poëte deux Eglognes & un 
Recueil intitulé : Délie , objet de plus haute 
vertu , compofé de cinquante-huit Dixains & 
de cinquante Emblèmes. Ce font autant de 
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MAURICE SEVE. y 

Pièces amoureufes , mais qui ne feront jamal» 
citées comme des^modeles de goût. L'Auteur^ 
qui paroît avoir étudié les Italiens,' ea avoit 
adopté tous le, défauts : le faux bel efprit, 
l'afféterie & les répétitions en rendent la 
leâure faflidieufe 

Maurice Sere a fait quelques Blafons du 
^rps féminin , comme tant d'autres Poètes 
de fon tems » & quelques trjrdua'ons de 
Pfeaumes. H a traduit auffi de TETpagnoI h 
déplorahUfin de FUmmute ; mais fon Ouvrage 
le plus remarquable , c'eft /. Microaofmc, ou 
Tctit Monde, Ouvrage philofophique , qui le 
feroit bien peu pour nous , mais qui l'étoi» 
encore beaucoup pour ce tems-là. , ' • 

Il eft forti de fa famille plufieurs Ecrl- 
vains, tels que Jean Sève, Claudine & SybiUe 
Sève , deux fosurs , fes proches parentes. 
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MAURICE SEVE. 

yAbbi Goujet préfume que c^edà ellet qtte; 
Clément Marot adrefla les vers fuivans p iunt 
malade» 

Puifque, vers les deux Daraoifelles, 

11 ne m'eû pofBble d'aller , 

5us, Dixain , fus , courez vers elles \ 

Au liau de moi , vous faut parler : 

Dites-leur que me mettre à Tair 

Je n*ofe , dont me poife fort, 

Et que , pour faire mon effort 

D'aller vifiter leurs perfonnes , 

Je me fouhaîte eftre auffi forl^ 

QiiVUes font & belles & bonnes. 
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MAURICE SEVE. 



ÉPIGRAMMB, 



jTSLmour perdît les traits qu*il me tira , 
Et de dcndeur fier pnt fort s fe plnoàre x 
Vénus en eut pitié , & foupira , 
Tant que par pleurs ibn brandon ^t éteindre ; 
Dont Tarchier fut fans trait ^ Cypris fans Ranime* 
Ne pleure plus ,, Vén\is , mais Bien enflattune 
Ta torche en moi ; mo/i ççeur l'allumerai , 
Et toi ,. enfant , ceffe , va vers ma Dame , 
Qui die fes yeux tes âeches rèf^a« 
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lo MAURICE SEVE. 

ÉPIGRAMME, 

jT^LMOim, bruilant de fe voir en portrait y 
Bien euft voulu qu'Appelle fuft en vie ; 
A Ton dé^ut , autre Peintre il convie , 
Lequel déjà achevoit arc & trait , 
Croyant avoir portraiture acccomplîe , 
Quand jç lui dis :. Ami , que îdâs-Xix là.? • 
Pour le bien peindre « efface tout cela , 
Et feulement peins vite ma pélie. 
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'élie , aux champs trouflee & accouftrée , 
Comme im Veneut , s*en alloit esbattant. 
Sur Te chemin ,*d*Amour fut rencontrée , 
Qui ^ar-tout va jeunes Amans guettanf j 
Et lui a dit; près d'elle voletant ^ 
Comment vas-tu , fans armes , à la chaffe > 

Kai-je mes yeux, dit-elle , dont je chaflet 
Et par lefquels j'ai maint gibier furpris ? 
Que fert ton arc , qui rien ne te.pourchafle , 
Vu que par eux toi-mefme je t*ai pris ^ 
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HUGUES SALEL, 

C^ET Auteur a pnbKé plufieurs Poéfies , 
fur-tout une foule de Dixa'ms & de Huttaios 
amoureux : il a traduit , par ordre; de Fran* 
çois I » les douze premiers livres de THiad^r 
il a été loué par Olivier de Magny , & par 
Clément Marot. De tout cela» rien ne np^ 
étonne que les éloges. Hugues Salel» ainii 
que Maurice Sève, & d'a^iercs qui vien- 
dront après, efl un de ce$ Poiit^s dont nous 
parlons , parce qu'E faut ^n? parler « ;& qui 
nous font éprouvetr .de tems eti Xf^ r^envie 
de nous venger fur leur .mé^Doke , de )a fati- 
gue & ^e l'ennuî que leurs Ouvrages nous 
ont caiifib. Nous nous attacherons à faire coo» 
jioître Cl perfonne. 

Hugues6atel naquit à Cazals en Querc^ 9 
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t% HUGUES SALE L. 

Vers Tan i<;o4. Sa famille ijous eft inconnue. 
D entra de bonne heure dans la carrière 
poéti(jue , & apparemment il y fut diftingué 

cpar Frahçdis I > puifqu'il en obtint plufieurs 
bénéfices. Il fut le premier Abbé Comman- 
dataire de l'Abbaye de Saint -Cheron » à 
Chartres. Il prend , à la tête de fes Ouvrages , 
la qualité de Valet-de-chambre ordinaire du Roi ; 
dans fa Traduâion de llliade , il eft appelle 
VuTt des grands Maîtres - d'Hètel du Roi ; & 

Olivier de Mâgfiy , en lui adreflant une Epîtrc, 
ït ^ViÛïA&'Confeitkr & Amnonier dt la Reine ; 
toutes .<^ quotités fulEroient feules poiir 

^ouvetf'(5w'iî Àvdît dé la'^naiflinde , ou bean- 

*€oup de ré^dtioti. 

En iï47, François I étant mort, Salel fe 

retira dans fon Abbaye , oii, après une ma- 

ladie fort longue , il mourut , âgé de quarante- 

"" feùf arfs ^& Tix iiaoîs, Tan 1553. Parmi plu- 
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HU GUES SALE L, i} 

fleurs Epitaphes d'Hugues Salel , TOtci celle 
qui fut faite par le fameux Jodelle. 

Querci m'a engendré *, les Mufes m'ont appris ; 
Les Rois m*ont enrichi -^Homère m'éternife v 
La Parque maintenant le corps mortel a pris *, 
Ma vertu dans les cieux Famé immortelle a mife. 
Donc ma feule vertu m'a plus de vie acquife « 
Plus de divin fçavoir , plus de richeffe auffi , 
Et plus d'éternité que n'ont pas fait ici 
Querci, les Rois , les Sœurs , Tlliade entreprife. 

Il paroît que Salel était au'moins un homme 
inftruit , & qu*il ûvoit Je grec. Outre les 
douze premiers Livres de llUade , dont nous 
avons parlé plus luiut ^ il avoit traduit du grec 
d'Euripide la Tragédie d'Hélène , qu'on ne * 
croit pas avoir été imprimée. On l'accufa 
biea d'avoir traduit fur des verfions latines , 
mais Olivier de Magny l'en Juftifia. Il y a 
beaucoup de galanterie dans les Poédes de 
cet Ecclëûadique. U s'eft mis auffi au rang 
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14 HUGUES SALEU 

des Blafonneurs , dont nous avons parlé plu^ 
fieurs fois » & il s*eft chargé de blafonner 
t Anneau & PEpingU. Tous fes vers roulent 
prefque fur l'amour ; il eft vrai qu'il termine 
fon Recueil par un Chant Royal de la Conception 
de la Vierge Marie, 
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HUGUES SALEL. 



CHANT POÉTIQUE (i), 

Auquel Cupido efi tourmenté par Vénus. 



LUX champs de deuil , où la foreft facrée 
A Cupido , pleine de myrthes verds , 
Les clairs efprîts des amoureux récrée « 
Comme Virgile a chanté par fes vers , 
Près d*ua ruifleau coulant tout à travers , 
Se promenoient les Dames amour eufes. 
Qui autrefois ont , par moyens divers » 
Senti d^Amour les âammes vigoureufes. 

Jettant foupirs defiUs le vcrd rivage , 
Cueilloient bouquets de diverfes couleurs , 
Qui leur donnoient plus ample témoignage 
Combien on fouffre , en amour , de douleurs. 

(i) C*Ji une imitation de lajlximc ItfylU du Pocê^ 
Aufonnt* 
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i6 HUGUES SALE L. 

. O fait piteux t de voir changés en fleurs 
^ Les'plus beaux corps de tout ce mortel monde l 
Or cet afped mettant leurs yeux en pleurs » 
Fait qu*en regrets , hélas ! leur cœur abonde. 

Premièrement , la blanche Semelle 
Se complaignoit d*avoir été déçue « 
Montrant fon corps du tonnerre bruflé , ^ 
P^r jaloufîe encontre elle conçue ; 
Car quand Juno eut Tamour apperçu , 
Que Jupiter portoit à la très-belle , 
La fuborna", Se par fraude tiffu 
Subtilement , lui cauià mort cruelle. 

Puis Cénéis , Nymphe de Theffalie , 
Du Dieu marin û très-bien guerdonnée » 
Que de femelle élégante & jolie , 
A ùt Séquelle , en mafle fut tournée , 
Faifant regrets , maudiffantla journée 
Que Cupido , de fôn daftf , la bleffa -, 
Car fe voyoit en femme retournée , 
Bien que fuÔ mafle au temps que trépaffa, 

Héro pOrtoit en ifa main le brandon 
Que Léander dîfoit fon pote arâiqlie , 
Xorfqu^il mettoît fa vie à Tabandon , 
Pourtraverferlâmerliélefpontique. ' "* 

'^ ^top fut Je r^ntU contraire & inique » 
Qui l'amortit ; car la Dame ennuyée , • 
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HUGUES SALEL. 17 

Voysnt Tami mort » comme firénétique » 
Chut en la mer, où elle fut noyée* 

Les piteux vers que Sapho r^itoit , 
Pour amollir un cœur de diamant , 
Montroient aâez l'amour qu'elle portoit 
Envers Phaon , le délo3ral amant : 
TouJQurs étolt fon Phaon réclamant , 
Bruilant d'ardeur plus que démefurêe , 
Avec mainnen dont on l'alloit blafmant , 
Kon d'amoureufe , ains de défefpérée. 

Encore étoit chofo plus pitoyable « 

Voir le maintiea des trois Dames de Crète « 

L'une foui&ant d'amour aâez louable , 

Les autres deux d'amour très-indifcrete 1 

Ariadné inceflamment regrette 

Son Théféus , Phédra fon Hyppolite , 

Et Pafiphé , fans fe tenir fecrete , 

Suit pas-à-pas fon grand taureau d'élite. 

Mais qui croira que la très-claire Lune 
Laifia fouvent fon beau manoir célefle * 
Errant çà-bas autant ou plus que l'une^ 
Que le dur trait de cet Archer moleftc. 
Il n'eft befoin qu'en ceci l'on contefte ( 
On ]^ voit là défirant fon ami 
Endymion , qui fouvente fois refte 
Au clair giron de la Belle eadonai. 
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2| HUGUES SALEL- 

Or, de vengeance un défir furieuac 
Vint à la troupe ainfi déconfolée t 
Et il advint que droit, en mefmes lieux ^ 
Le Dieu d'AhiouT prit alors fa volée : 
Toft fut connu de toute raffemblce. 
Au beau carquois , au brandon & aux aifles » 
Et ne fçut tant fe cacher à l'emblée , 
Qu'il ne ftifl pris des gentes Damoifelles, 

Ce petit Dieu étoit lors refîemblant 

Un malfaiteur par Juftice attrapé > 

Pafle en couleur , & en maintien tremblant^ 

Qui bien voudroit eftre loin échappé» 

Je ne fçaurois dire s'il fut trappe , 

En lui oftant Tare y & trouve garnie i 

Mais il fut bien foudain enveloppé > 

Et amené parmi la compagnie. 

Les bras liés fur le dos d'une corde ^ 
L'ont aufH^oil en un myrthe pendu : 
n crie , il pleure , & veut miféricorde ; 
Mais on e^ fourd *, il n'eft point entendu: 
Du tout chargé. & de rien défendu. 
Les condamnans lont Juges & partie » 
Chacune veut du crime prétendu 
Toute la ^ulpe eftre en lui convertie» 

Divers propos , pour fes fautes juger » 
Furent ouverts parmi cette af&ftance ^ 
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HUGUES SALE L. 19 

Chacune veut de mefme fe venger , 
Comme elle eft morte, & baille fa fenteoce : 
l*une un licol , Tautre une épée avance > 
L'autre le veut foire choir d'un rocher •, 
Qui lui prépare un feu pour récompenfe , 
Et qui le veut faire en mer trébucher. 

Une fut là non pas moins dépiteufe , 
Mais quelque peu à pitié plus encline » 
Ayant horreur de peine û honteufe , 
Qui confeilla que , d*une tendre épine , • 
On le piquall fur fa. blanche poitrine , 
Pour en tirer , fans trop grieve contrainte» 
Un peu de fang , 8c et liqueur divine , 
Dont nous voyons sâaû la rofe teinte* 

Pendant ceci , pour le trouble augmenter « 
Et rengréger de plus en plus la peine , 
Dame Vénus fe vint là préfenter , 
Très-indignée , & de grand courroux pleine ; 
Son doux regard , fa (ace plus qu*humaine» 
Etoit alors d'elle bien eflrangée , 
En défirant , par colère foudaine , 
Eftre du fils cruellement vengée. 

G Biux garçon , ô géniture ingrate ! 
G cruauté fous beau femblant cachée ! 
Que gagnes-tu de ton feu qui tout gafte , 
Me rendre ainfi dépiteufe & &fchée è 
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Par ton moyen , m*cft fouvcnt reprochée 
La douce nuit , que Vulcain le boiteux , 
Entre les bras de Mars , me vit couchée « 
Dont lui & moi fommes encor honteux. 

Ainii difo't la Dame de beauté > 

Lui reprochant des maux à grand foifon i 

Une malice , une déloyauté , 

Une inconftance , un trouble de raifon « ' 

Un miel confit en amerc poifon , 

Un affurer hors de toute apparence , 

La liberté plus djre que pnfon , 

Unioible efpoir plein de <lé(erpérance« 

Et non contente, iprès ces grands outraget, 

Pour le punir de fouv f !s démérites , 

Fait amaffer de ces rofes fauvages 

Un grand bouquet par Tune des charités, 

Entremeflant œillets & marguerites , 

Avec lequel le tourmente & le fefle 

Sur bras, fur corps , fur fes janibes petites: 

11 crie , il pleure , & fa faute confeffe. 

Tant le battit , que fa chair précieufe , 
Près du tetin , f-.t ua peu entamée , 
Dont en fortit liqueur délicieufe , 
Un fang divin , une humeur embaumée , 
Quijendit lors couleur plus confommée 
Auxârancs œillets & aux rofes vermeilles : 
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HUGUES SALEL a, 

La marguerite en eft plus renommée , 

Et n*ont ces fleurs , au monde , leurs pareillcst 

La cruatité , la mortelle menace , 

Et la fureur à vengeance inclinée , 

Soudainement abandonnent la place : 

Miféricorde & pitié l'ont gagnée ; 

La peine femble aux Dames éloignée 

De l'équité, & pafler le péché ; 

Et eu/Tent lors volontiers condamnée 

Vénus la mère , & le fils relafché. - 

A jointes mains . & les larmes aux yeux, • 

Vont requérant pour Cupido la grâce , - * 

Comme innocent , & aiment beaucoup mieux 

S'en accufer , pour couvrir fa fallace : 

Adonc Vénus , montrant joyeufe fece , 

Lui fait pardon, le délie, & le baife, 

Lui rend fon arc . fon carquois . tkHmbt^Sc. 

Or devme? fi Cupido fut aife, 

O noble fexe ! ô vertu féminine ! 

Pouvant choifir maints exemples divers 

J^ai entrepris de montrer , par mes vers , * 

Comme pitié en vos efprits domine 

Je n'ai point lu grecque hifloire ou'latine 

Faifant récit de pitié plus extreûne , 

Qu'eft pardonner un malfeiteur infîgne 

Et , pour défendre autrui . blaûncr foi-mcfme. 
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H U I T A I N. 

En pajjant par un Bois , 6* regrettant 
Marguerite. 

JtVossiGKOLS» qui faites merveilles « 
De jargonner par ces verds bois « 
Ne rerapliffez plus mes oreilles 
De £ douce & plaifante voix , 
Puifque voyei que je m'en vois (i) 
Au lieu où joie eft endormie ; 
Chantez , s'il vous plaift, cette fois» 
Le trifte départ de m'Amie* 
- ' ^—i — ^— — t 

(i) h m*tn vois , je m'en vas. 
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ANTOINE VU SAIX, 

\^'est vers Tan ipç , & à Bourg en Brefle, 
que naquit Antoine Du Saix , d'une famille 
illuftre. Il CMt pltifi^urs frères tués au fervicc 
du Roî. Il a été lui-même Commandeur de 
Saint- Antoine, AbbMe Chefery , Précepteur 
& Aumônier de Charles, Duc de Savoie, 
dont il fut aufTi AmbafTadeur en France. On 
préfiime qu'il courut en 1 5 79, 

Les armes dé fa Maifon font d^argent tout 
plein , avec ces mots : utrumque fors tulerit , 
devt(e qull a adoptée dans fes Ouvrages ^ 
en la traduifant ainû : quoi qiCil jidvitnnt» 

Antoine Du Saix a fait plufîeurs Ouvraget 
en profe , entr autres des Traduâions , & 
pluûeurs Recueils de Poéûes, dont Tun eft 
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Hiodeftcmcnt & juftement intitulé : Petit fatr4s 
d*un Jpprentîf ^ &c. Son Ouvrage le plus 
confidérable , c'eft t Eperon de bonne doSirîne , 
^fpece de Traité de. Morale encyclopédique. 

Si les Œuvres d'Antoine Du Saîx donnent 
une bonne idée de ks mœurs & de fes fenti- 
mens , ils font aflez mal ]uger de fon talent 
pour la Poéfie. Il vouloitTans doute être utile, 
en publiant fes principes de morale ; mais il 
tie pouvoit pas mieux les enfevelir , que de 
ks enfermer dans fes vers. C'eA ainfî que 
Ibien des écrits moraux ne font aucun bien « 
& que plufieurs Ouvrages licencieux ne cau- 
{txA aucun fcandale. 

Antoine Du Saix prêche fa morale de fi 
hoti cœur, que fon zèle ardent en vient (bu- 
Tent jufqu'aux injures : par exemple , après 
«foirrecommandéaux neres de nourrir leurs 

en&ns , 
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cnfans , il s'emporte contre celles qui s*y 
refufeflt , & les appelle 

Têtes diaboliques , 
Gouf&es hautains , çofflre à malins efprits. 
Et venaifon , dont le veneur eft pris -y 
Egoufls puans & ordes cagnardieres , 
Trous tartarins > & foffes renardières , &c« 

Et à leurs maris , qu'il appelle de gros louf 
deaux , il leur dit : on vous devrait 

Faire le col brancher | 
Ou enrouer en quelque haute place, . 

En général fon Ayle e& barbare» bas, farci de 
trivialités , & , comme dit Molière , 

De proverbes traînés dans les ruiffeaux des Halles.' 

Ceft là fur-tout qu'il triomphe : il enfile les 
proverbes de vers en vers avec une facilité 
merveilleufe. 

Quand Tarbre eft gros , jamais ne fe redrcfle ', 
Toujours paiUeux eft le fer mal forgé -, 
Tome IF. B 
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Foible fera jeune oifeau mal gorgé ; 
Faucon maffait ne revient pour le leure ; 
Qui lait ne bat tofl , on ne fait de bon beure^ 
Au premier luftre , on voit le Teinturier *, 
Le bien tailler fat le bon Couturier ; 
De jxxs mal cuits n'e^ Yx^ant la parée ; 
Le beau limier a beau manger curée , &c. 

Antoine Du Saix rimoie très - richement : 
il ne lui manquolt plus, pour cQoipletter la 
fatigue de Tes leâeurs , que de courir après 
les rimes équivoques ; anffi Ta-t-il fait avec 
prefqfte autant d'ardeur & de fuccès que Guil- 
laume Crétin. 

Peut à quelqu'un certainement promettre , 
S'il de m mfonge es dits ne veut prou mettre. 
Mais toutefois doit 1^ Prince d* honneur , 

■ Large en fa grâce & libéral donneur , 
Se fouvenant que jadis tant prifa 
L*homme mortel , qui corps humain j^ri^ a , 

. Reconnoifîant le lignage apparent 
De lui à nous, de gré comme â parant | 
Comme à celui qui efl le feul refuse ; 
Car du: pécheur jamais qu*il ûû refus , jt 
N'ai point trouvé par exemple , &c 
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La morale de ce Poëte eA fort Aîoej & 
même j il fe permet quelquefois des vérités 
aflez hardies. Mais il parott , par plufieûrs 
endroits de fes Ouvrages , qu'il croyoit beaur 
coup à rAftrologie. 

Il a quelquefois des idées aiïcz fingulieres. 
Il prétend que les enfans que la nature a 
deftinès aux Lettres ont de petits yeux noirs 
& le nez long. 

Qu'on nous permette de finir Con article 
par une autre citation : c'eft un Dixain qui 
nous a paru expliquer le myftere de VJmma* 
culée Conception , d'une manière affez ingé- 
nieufe. 

Comme en la fleur defcend douce rofée , 
Dont fruit procède & vient en la faifon v 
Comme au miroir entre face oppofée , 
Et doucement comme phiie en toifon ; 
Comme une voix pénètre en la maifoii , 
Sans ouverture, & au coeur la penfce , 

B i 
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Soleil en vitre , & par ce n'eft percée: 
Ainfi Jéfus , ppur prendre humanité , 
Vint en Marie , & n'en fut onc bleffée ,' 
lilais demeura mère en virginité. 
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Ê P I T A P H E 

JOE FEU M. LE Président Le Viste, 

FAITE A ClÈRY. 

^•'est un arreft, que le dépoiitaire 
Eil obligé de tout ce qu'a reçu ; 
Et lui convient fournir fon inventaire, 
, Ou autrrment il s*en trouve déçu. 

Puis donc que tel arreft par-tout eft fçu , 
Il faut fi bien à point fon compte faire , 
Qu'on puifTe au monde & à Dieu fatisfaire, 
Ainfi celui , qui cy eft rédigé , 
En a ufé , laiilant le globe immonde *, 
L'ame à Dieu rend , pour plus n'eftre oblige , 
Le corps à terre , & les procès au mondô, 
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SUR LA FIE DE L'HOMME. 

STerte du temps , en feftins de grand' chère » 
Sera toujours la dépenfe plus chère. 
Papes & Rois , Ducs , Nobles , Artifans , 
' Ne vivent pas plus de quatre-vingts ans. 
Dont la moitié il faut premier rabattre 
Au lit , à table , & à s'aller esbattre* 
Durant huit ans , fommes prefque en enfance i' 
£t davantage en folle adolefcence. 
Or , à feize ans , on ne fçait befogner 
Chofe'qui vaille : on a beau s'y foigner ; 
Car jeunes-g«ns font fols , quoi .qu'on leur die* 
Trois ou quatre ans s'en vont en maladie. 
Or , pour montrer ma raifon apparente , 
De quatre-vingts , rabattez-en quarante; 
Car à dormir , manger , & au féjour , 
Va la moitié de la nuit & du jour ; 
Puis feize & quatre , & comptez vingt en fomme. 
Par ce moyen , fi bien calculez , l'homme , 
Qu'elle" lui foit ou toft ou tard ravie , 
Ne vit jamais la moitié de fa vie; 
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MORALITÉ. 

Que les Parens doivent montrer ion 
exemple à Uurs Enfans^ 

%^*ES'r un grand point que parler doâement \ 
Mais qui voudra m'inflruire utilement , 
Doit faire bien le métier dont fe méfie : . 
Faire eft le mafle , & le dire eft femelle. 
Montrez par faits çhofe xju'avez ouïe : 
Preuve de l'oeil vaut mieux i^e de Touïe. 
L*on peut fa voix mentir ou déguifer , 
Mais par l^s faits on ne peut abuf<^r : 
Parquoi )e dis qu'à leçon de fdence , 
Faut joindre" encor celle d'expérience. 
Celui a beau bien dire JSc bien prefcher* 
Qui par effet ne veut avant marcher •, 
Et après tout , fcience fans pratique , ' 
£il un beau bras qui efl paralytique. 

Quand vous direz : £nfans, vous n*eiles rien » 
Si , avant tout , vous n'efles gens de bien. 
Ceft fort bien dit , cela ne peut que plaire •, 
Mais aux propos faut joindre l'exemplaire. 

Petits enfans , ilnges , fouples & gais , 
Merles , linots , pies & pape-gais « 

B4 
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Difent & font ainfî qu'ils ont vu faire » 
A tout le moins , le veulent contrefaire* 
Les voulez-vous prefcher de netteté , 
Si eiles pleins de malhonnêteté } 
Celui a beau parler d'eâoç & taille , 
Qui le premier s*enfuit de la bataille; 
Socrate a dit , de (àgeiTe pourvu , 
Sois toujours tel , que tu veux eibe vu. 
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ETIENNE FORCADEL, 

JbiTiENNE FoRCADEL naquît à Béziers. 
dlmbert Forcaclel , homme d'è/prit , qui lui 
înfpira le goût de la Poéfie. Nous ne croyons 
pas qu'en cela il ait rendu un grand fètvice 
aux Lettres , ni à fon fils. Ce dernier fuivit 
auflî la carrière du Barreau, où il acquit, non 
de la gloire , mais des honneurs ; car il em- 
porta une Chaire Tur le fameux Cujas ; mais 
il n'en fut pas moins un pauvre Jurifcon- 
fulte , comme il étoit un affez mauvais Poëre. 
Il a fait des Poéfies diverfes , parmi lef- 
quelles fe trouvent quelques Traduâions. 
La Me en feroit inutile , & elle rendroit 
un aflez mauvais fervice à nos leâeurs > 
fi elle leur infpiroii l'envie de lire fes Ou- 
vrages. 
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Etienne Forcadel fut freie de Pierre Fp^ 
cadel , Profeileur de Mathéoiatiquesau Col* 
lege Royal à Paris , zffçz célèbre dans fon 
tems ; & il mourut en 1573* 
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ETIENNE FORCÀBEi:: 



$ P ITA PH E. 

7 



ov.fi u^ içav«z qui. gift ici t. 
Ceft le gqxtil Gi^yon Prcci, , , 

Qui n^e £oip 4e foiC mf»jàfut , , 
Ains q^e 4u mo^d? U difpsrufc,: / ,~ 

Oh ! qu'il avoit mûr jugement 
A bien décrire proprement 
La couleur , framboi^ & Ze «o^ft 
D'Où vm raffis, faunet, ou mouftf 
Bref, Silenus fut un refveur , ' ^. 

Auprès de ce fubtil bUveur. 
Donc , fi la terre rend de mefmè " 
Lefruit pareil au grain qu^on ferae , 
Nous verrons, ô quelle merveille! 
©e tGTK tombeau fourdre (i) une treiHe.. 



(x) Sourdre, fortir^. 



V 
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ÈPIGRAMME. 

J E n^aî procès , de meurtre , ni poifon « 
Mais au libel trois chèvres je demande » 
Que mon voifîn embla (x) de ma maifon ; 
£t fur le point, où faut que Ton défende; 
Pour contefter , tu me dis que f entende 
Comme Hannibal , Sylla , Céfar, & maints. 
Furent vaiUans : tn te^peftes des inëins , 
£t , en criant , tords mon droit , & tes lèvres* 
J'entends , Hetin , les hauts faits de» Romains i 
Mais réponds-moi à propos des trois ichevres. 



È P I G R J M M E. 

\«^KDE s \ fouf&ez , difoit Tamant Léandre; 
Que vers Héro j*aborde sûrement ; 
Et fi je puis entre fes bras me rendre » 
Au revenir me noyez feulement. 

(i) EwhU > enleva. 
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COMPLAINTE 

SUR LA MORT D^UN PERROQUET. 



L £ V R £ z , ferîns , lînots , pîvers , 
Pleurez , oifeaux jaunes & verts : 
La mort a eu , bon gré ma vie ! 
Sur notre Papegault envie. • 
O mort cruelle y trop habile l 
Pour im , tu as bleffé cent mille ; 
Tu as bleffé rbiis les oifeâuz • 
De Tair , des forefts & des eaux. 
Je veux mourir , fi tu n'as tort. 
Que n'as-tu montré ton efïbrt 
Contre les corbeaux diffolus , 
Qui vivent maints ans révolus ,' 
Sans métier autre que rapine ! 
A nous ravir , tu es encline , 
Ce qui n'apporte nul danger. ■ 

O qu'il içavoi« -dire & ranger , 
François, toican', latin & grec. 
Bégayant uh peu de fôrf beie l * ^ ' • 
Si bien feçtonnoit lô'gbfîeri ^ : 
Dans (a prilbn de ftsiftc o^^t f^ ^ ^^ 
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Qu*il aima plus que liberté , 
D*autant qu'il y fut mieux traité 
Par blanche main , & bon defir 
D'elle , qui prend peine & plaifif 
A lui redire fa leçon , 
A frefle voix & petit fon , 
Que de peu près il imitoit ; 
Quelquefois mefme il ajoutoit. 
Jl fauteloît> puis çà« puis là» 
Et voltigeoit , criant hola , 
Qui frappe Thuis ? Vive le Roi ! 
£ft-ce vous , Monfieur } eft-ce toi } 
Voire , qi^and la mort le fomma , 
Par exprès fa Dame nomma , 
, Difint , adieu , maifirefle , adieu» 
Si que le Cygne n'a plus lieu 
De fe vanter l'oifeau unique 
Qui , chantant , ù. fin pronoftiquc* 

Celui-ci (a mort annonça « 
£t fes qbfeques prononça , 
Degofillaiit mille propos « 
Indices d'étçrnel repos. 
Indices d'éternel filence# 
Il déprifott « par contenance» 
Le bief^ fragile & terrien» 
Ne laiâant jea ce aioade rien * , 
Non pas un fol 4 commiB je cuide , 
B^Nonts €^ oge yettte:lc TOidf. 



'• 
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O ne fuft-il jamais venu ! 
^ ma Dame ne Teuft connu , * 

N'auroi.t regret de fon ramage » 
Ni 4e fon précieux pennage. 
Cent fois je vis le Paon cacher , 
Honteu3t , ce crois- je , d'approche» 
Le Perroquet tant coint , tant mifle, 
Qui ores va au chemin trifte. 
Dont ne peut ame revenir. ^ 
Quelqu'un a daigné foutenir 
Qile les oifeaux, heureux jadis, ' 
L*ont mis dedans leur paradis, 

É P I G R A M M E. 

J VA UT EUR. 



Ï>E 



^£ notre temps fe loue Tahondance 
Des bons efprits > écrivant doâement t 
Mais fur iceux , la vuTgaire ignorance 
Se veut meiler d*en faire jugement \ 
Ce qui fouvent eil le retardement , 
Que ne voyons de placeurs les écrits : 
Mais celui-ci « entré (^ bons efprits , 
" N'a point douté nous foire fes vers lire » 
Certain d'avoir des favans los & prix « 
£t qu'ignorans n*y verront que redire» 
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RÉPONSE 
DE VA UT EU R. 

JL U as , Aimar , monté fur quelque Ovide 
Le tien Dixain , d'art & d'engin doué. 
Vu ii| douceur , vu fa grâce , je cuide (i) 
Que Marot Teuft pour un fien avoué. 
Vu que tu m*as en icelui loué , 
Louer ne puis ce qu*as fçu inventer : 
' Mais fuis ton heur , fais ta Mufe chanter 
En autre endroit , & fi feras entendre 
Que l'ignorant ne te peut imiter , 
Et le fçavant n'y voit rien à reprendre. 

(i) h cuide , je crois*. 
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JOACHIM DU BELLAY, 

\^N a pu voir que le mérite de nos premiers 
Poètes étoit le fentiment , la fimplîcité du 
ftyle , une naïveté quelquefois gracieuTe , & 
fouvent groffiere ; prefque jamais de l'éner- 
gie dans la penfée y & moins encore de la 
poéfie dans Vexpreflîon. Après Charles d'Or- 
léans & Villon , Clément Marot perfeâipnna 
cette première langue poétique» Le naturel de 
ce Poëte a plus d'élégance , & aux charmes 
de la naïveté , il a joint toutes les grâces de 
refprit. Dans plufieurs de fes Ouvrages, il 
faut avouer qu'au langage près , qui même 
efi quelquefois un agrément de plus » on ne 
peut guère aller plus loin dans le genre gra- 
cieux. 

Nous allons entendre un nouvel idlâme ; 
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notre langue a pris un caractère nouveau J 
le génie plus hardi des Poètes va apprendre 
aux Mufes Ffançaifes à parler comme les 
Mufes Grecques & Latines. La grandeur des 
images, la hardieffe des métaphores , le grand 
fec'ret des épithetes , font connus. En un mot, 
jufqu^à préfent , nous avons affifté , pour ainfi 
dire , aux concerts des Grâces ; nous allons 
entendre les accens de la Poéfie. Cçfl à 
Joachim du Bellay , puifqu*il efi né avant 
Ronfard , qu*appartient la gloire d^avoîr com- 
mencé cette révolution. Il ne faut pourtant 
pas s^imaglner que ce Poëte ait touché au but. 
On ne doit pas perdre de vue que Marot per- 
feâionnoit Tart des Poètes qui Tavoient pré- 
cédé , Se que du Bellay ne faiCoIt qu'ébaucher 
celui de Tes fuccefleurs. 

Joachim du Bellay , d^une famille illûftre y 
èflfils de Jean du Bellay, Seigneur de Gonor, 
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& de Renée Chabot » Dame de Lire , dans 
les Bauges , à quelques Ueues d'Angers. C*eft 
dans cette Terre de Lire qu'il naquit , vers 
Tan i5M« 

Il vécut long-tems fous la tutelle de René 
du Bellay, fon frère aîné , qui négligea fort 
fon éducation. Son goût, 6c l'exemple de 
plufîeurs des fiens , morts au fervlce du Roi , 
Tappelloient au parti des armes ; 6c la nature 
lui avoir àSnnè de quoi fè dlAinguer dans la 
lice poétique. : Tune 8c l'autre carrière lui 
fut long-iems fermée. 

La mort de fon frère René lui rendit enfin 
la liberté : mais ce ne fut pour lui que chan- 
ger de fervitude ; car fon frère lui laiflà à 
gouverner un jeune neveu , Claude du Bel-^ 
lay , Baron de Gonor. Ainfi il ne fût délivré 
^'un tuteur , que pour fe vO^ chargé ^un 
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pupHle. Les affaires très - dérangées de ce 
neveu , qui mourut fort jeune , occupèrent 
fi fort Joachim du Bellay , qu'ils lui empor- 
tèrent fon tems & fa fanté. Il fut deux ans 
dangereufement malade. Pendant ce tems-là , 
il étudia les Poètes Grecs & Latins , & il 
prouva , par fes Ouvrages , qu'il avoit fu les 
lire avec fruit. On verra , par quelques unes 
de fes Poéfies inférées dans ce Volume , qu'il 
favolt fort heureufement s'en approprier les 
beautés. François I , Henri II iU. la Reine de 
Navarre eftimerent beaucoup fon talent , qui 
le fit furnommer l'Ovide Français. L'Abbé 
Goujet lui accorde de la douceur , de la faci- 
lité , de l'abondance ; mais la nature avoit été 
plus libérale envers ce Poëte , qui avoit de la 
verve , de l'énergie , & l'expreffion vraiment 
poétique. 

Son âyle tft nombreux , animé , & il à 
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cet heureux clioix d'épithetes» qui flattent 
également lorellle & refprit , en ajoutant à 
r/iarmonie & à la penfée. A-t-il à parler de 
la vigne , qui embrafle Tormeau ? voici comme 
il s'exprime: 
Du Cep laTcif les longs embraâemens. 

S'il veut louer Henri II d'avoir imité , dès 
fon bas âge , la vertu de François I , il ajoute : 

La biche ainfi , ou le jeime cheval. 
Ont vu de loin defcendre contre val 
Le lionceau hardi qui les dévore 
Avec fes dents, innocentes encore* 

Il eft aifé de s'appercevoir du fentiment que 
cette expreffion , innoctntes encore , ajoute à 
ridée du Poëte. On pourroit citer une foule 
de traits femblables ou fgpérieurs à ceqx-là : 
mais c'en eft affez pour prouver que Joachim 
du Bellay a voit furpris le fecret de la Poéfie. 

• Nourri 4e la lefture des Anciens , qu'il 
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imltoit quelquefois fi heureufement , il fen- 
tk que notre langue poétique étoit pauvre 
encore , & il chercha à Tenrichir. Il lui eft 
échappé fouvent dosgrécifmes , des latinîfmcs ; 
& comme il a créé une foule de mots , il lui 
eft arrivé quelquefois d*être barbare dans Ton 
%le. Ceft là recueil des créateurs en ce genre , 
Scjon peut dire à la louange de du Bellay ^ 
qu*il a fu l'éviter bien plus fouvent que Ron- 
fard 9 fon contemporain. Soit que , dans ce 
projet d'ajouter aux richeffes de notre langue , 
il ait donné l'exemple à Ronfard, foit qu'il 
l'ait reçu de lui , il eft certain qu'ils concou- 
rurent l'un & l'autre au même but ; & quoique' 
Ronfard ait eu beaucoup plus de réputation , 
& qu'il foit encore aujourd'hui plus connu , 
if paroït néanmoins que , de leur tems , il y 
avoit des perfonnes qui accordoient à duBellay^ 
le même degré d'eftime. On peut en juger 
par ces vers , que celui-ci adreffe à Ronfard , 
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Si qui caraâérUènt aflèz bien l'un & Tautre 
Poëte. - • 

Ceux q[ui trop me favoriTent , 
Au pair de tes chanfons les miennes autorifent, 
Difant , comme tu fçais , pour me mettre en avant | 
Que Tun eu plus facile , & Tautre plus fçavant. 

Du Bellay étoit fait pour avoir des reflem« 
blances avec Ronfar/i 8c au phyfique & au mo- 
ral : il devint fourd comme lui; & c'eft prefque 
par-là feulement qu'il a la modèftie de fe 
comparer à fon rival. 

Si ma facilité femble avoir quelque grâce , 
Si ne fuis-)e pourtant enflé de cette audace , 
De la contrepefer avec ta gravité , 
Qui fçait à la douceur mefler rutilité. 
Tout ce que j'ai de bon , tout ce qu'en moi je prife, 
Ceft d'eiîre, comme toi, fans fraude & fans feiatife . 
D'eftre bon compagnon , d'eflre à la bonne foi, 
£t d'côfe , mon Ronwrd , demi-fourd comme toi. 

Du Bellay gagna cette furdité à fon voyage 
d'Italie , en 1549 , à la fiilte de fon parent le 
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Cardinal Jean du Bellay. Il y demeura trois ans; 
& Tes fréquentes forties contre Rome prouvent 
qu'il s'y eu complettement ennuyé. Étant 
revenu en France , pour les affaires de Jean 
du Bellay , il le fervit avec toute la chaleur 
de lamitié ; mais il eut des ennemis qui le 
calomnièrent , & qui le firent tomber dans 
la difgrace. du Cardinal. Cet événement le 
chagrina fi fort , que fa fanté , qi^ fembloit 
rétablie , s'affoiblit plus que jamais^ 

Son coufin, Euftache du Bellay, Evêque. 
de Paris , 4e fit, en 1555 , Chanoine de foa 
EgUfe ; mais le Poëte ne garda qu'un an ce 
Canonicat. Ce n'eft pas Joachim du Bellay, 
comme Ta dit M. Baillet , d'après du Ver- 
dier» mais Louis du Belliy , qui fut Archi« 
diacre de Paris. 

Joachim du Bellay mourut d^apoplexie la 

nuit 
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nuit du premier Janvier 1 560 , agi de trente- 
fept ansy dit de Thou , & de trente-cinq, félon 
Sainte -Marthe. Ilparolt qu'il s'ètolt )uftiâé 
auprès do Cardinal ; car , lorCqu'il mourut » 
ce dernier fe difpofolt à lui réfigner fon Ar- 
chevêché. Scevole de Sainte 'Marthe a Êiit 
ion £pita[die par un foonpt, 

( . ' ' . 
O bienheureux efprits , qui habitez Ià-ba$ 

Des Ctiamps Êllfîens là plaine toujours verte « - 

^ue vous devintes bien riches de notre perte , 

Quand du Bellay changea fa vie à fon trépas! 

Si nous nous plaifons tous en ces petits ébas , 
Qui n«ms forent produits par fa Mufe difertt » 
Cependant que fon ame étoitici çouyerte 
Du manteau qui, comme elle, immortel n'étoitpas; 

VbMS ^' qui à découvert • cfk celte ame gentille « 
VoyeZ' mille beautés , & beaucoup plus de mille. 
Combien recevez-vous plus que nous deplaifirs!^ 

Encore notre joie eA d*ennui toute pleine ; 
Car tant plus n^i^. trouvons plaifan te cette veine » 
Tant plus fa perte , hélas! nous vient à déplaifir. 
' -' ■ «ti- : ■ • 

li avoir beââcoup- akli Me*I>enioifeUc 
T4>mc IF. C 
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d'Angers , qu'il a défigaèe par le nom dVlive i 
'anagramme de foii véritable nom , qui étok 
'Viole. Il a (sLit pour elle c^nt. quinze Sonnets. 
Il s^eft acquis beâucinip de réputation dans ce 
genre de Poème > originairement Italien, 
^qu'on venoit xfimrodulre en France. Outre 
ces Sonnets, il en a' fait une foule d'autres, 
fur divers fujets , qui.npus femblent fupé* 
rieurs aux prcsners. O9 peut reniar^or 
ici que ht galanterie des Poètes Fratiçais étoit 
mqéAée alors fur celle des Italiens , qui étoient 
nos Maîtres en Littèratuf e. Tous les Sonnets 
an^w^reux de du Bellajr femblent traduits de 
Péti*ârque. L'ivoire du iront » les deux fo- 
l€ils(c'eft- à-dire les yeux) , Ja neîge du feîn", 
le conul des lèvres, les perles de la boucbe « 
réguliércinent endiàï^p^s dans 8eax qcmrtntts 
Se deux tercets , préfeijjpnt toujoiirs le' même 
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par fes autres Sonnets, plus variés , 4jrfiis 
falll^ns , plus pleins d'idées & de tours » qu'il 
nous parcat miriter une des .premières places 
dans ce genre de Poéû^. 

Ses Œuvres j qui font aflez nombrèufes^ 
renferment divers genres dé Poéfies, entre 
autres des Odes , qui ont fouvent les deux 
qualités les plus eflentrelles'aù genre lyrique , 
remVioufiafme 8c rharmonic. Il a traduit auffi 
plufieurs Livres de TÉnéidé , mais ce qu'il y 
a d'étonnant, c*eA que ce même Poëte , qui 
imite fort heureufement plufieurs morceaux 
des anciens Poètes, a traduit, en général , 
Virgile fans verve & fans intérêt ; & nous 
né croyons pas qu'on s^amuie à i^elire cette 
traduâiôn , fur-tout depuis qu'un Académi- 
cien de nos jours ( M. l'Abbé de Lille ) nous 
a accoutumés à une veHion élégante , noble ^ 
digne en un mot de l'originaL 

. ■ . . . C%' - '- '^^ 
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52 JOACHIM DU BELLAY. 

^ Joadiim du BeDay a développé (es prin- 
cipes fur la Poéfie dans un Ouvrage intitulé : 
lUufiratioh de U Langue Françaife , Ouvrage 
neuf alors en France & en Europe, Ci Ton 
excepte Vida , qui avoit écrit en Iulie fur 
l'Art ?oétiquc, VJlluftration de U Langue e& ^ 
en profe ; les grâces du ftyle en rendent la 
leôurç intçrçflantç. Il y parle de la Poéfie 
en vrai Ppëte, & fes principes en général 
font ceux du goût, a Comment les Romains , 
dit-ij dans cet Ouvrage , »x)nt-iU pu enri- 
9} chir leur Langue , voire jufqu'à Tégaler à 
^ la Grecque? {In imitant les meilleurs Au- 
« teurs (irecs , fe transformant en ejix , les 
>• dévorant, &, après les avoir biçn digé- 
» rés , les convertiffant en fang & nourri- , 
« turc ». Ceft avec celte vivacité , cette 

énergie , qu'il exprime les règles de l'Art 

■ * '• ' < ■ -^ 1. ' 
Poétique. 

Nous ne réfiftons pas à l'envie de tranf- 
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crire ce qu'il a dit de la. rime dans fon 
vieux langage. On verra ce qu'il penfoit 
de cette partie de notre verfification , & 
ce qui» par conféquent , doit entrer da» 
THiftoire de notre Poéfic. 

« Quant à la rythme ( dît - il ) , je fuis 
» bien d'opinion qu'elle foit riche , pour ce 
^} qu'elle nous eft ce qu'eft la quantité aux 
w Grecs & Latins ; & bien que n'ayons 
99 cet ufage de pieds comme eux , fi efl-ce 
)) que nous avons un certain nombre de 
n fyllabes en chacun genre de Poëme, par 
n lequel , comme par chaifnons , le vers 
f> François, lié & enchaifné , eft contraint 
» de fe rendre en cette étroite prifort de 
» rythme , fous la garde , le plus fouvent , 
» d'une coupe féminine ( i ) , fafcheux & 



(i) Ve muet , qui efl particulier à la Langue 
Françaife« 
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» rude gèolter» Sl inconnu dm autres vut^ 
» galres. Quâmd je dis qu^ U rythmd dott 
)> cAre riche^} je n'^nuDs qu^ellc foU €on« 
n iraiflte, La rythme de notre Poëte fera 
91 volontaire, non forcée ; reçue , non upptU 
» lée-; propre, non aliène; naturelle, non 
n adoptive ; bref, elle fera telle que le 
9> vers tombant en icelle ne contentera 
n moins Toreille, qu'une bien amoureufe 
9> mufique tombante en un bon & parfait 
9) accord. Ces équivoques donc , & ces 
t> fimples , rimes avec leurs compofés , s*ils 
V ne changent ou augmentent grandement 
1) la fignification de leurs fimples > me foient 
» chaiTés bien loin , &c. » 

Toachim du Bellay , dans ce même Ou- 
vrage , approuve l'alternative des rimei 
mafculines & féminines ; mais il n'en fait 
pas une règle ; il s'y efl aiTervi dans plu? 
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fieurs Ouvrages ; mais il s'en eil diTpenfè 
dans beaucoiYp d'autres. Nous ne fompies 
pas étonnés qu'on ait été longrtens à faire- 
cette découverte, mais une fois faite» nous 
ne concevons pas qu'un homme de goût» 
avec une oreille exercée , ne s^en ùffe pas 
une loi inviolable, vu l'avantage qui* en 
réfulte évidemment pour l'harmonie. 

Tous les Ouvrages de du Bellay (tirent 
réimprimés après fa mort, 6c dédiés au Roi' 
Henri IIL Véicl' le portrait que J'£diteur 
nous a laiflé de la perfonne à» or Poëto 
célèbre. . : 

M Joachim du Bellay étolt prompt & aigu 
» en inventions, cR|cret^& modcfte en pa- 
» rôles , fubtil en Tes difcours , doux en fa 
» converfatioh , prévoyant es chofes foup- 
» çonneufes, ouvert en celles qui étoient 
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56 JOACHIM DU BELLAY. 
ff aflurées, & entier en fes promefles. Il 
» étoit autant dif&cite aux mauvais de le 
>» tromper, comme aux bons chofe facile 
» de s*en aider jk 

Ajoutons que du Bellay étoit fort înAruît, 
qu*il étoit fa vaut dans les langues ; qu'il 
pafle avec beaucoup de légèreté du fublime 
au gracieux » qu'il y a beaucoup moins à 
rejetter dans fes Œuvres, que dans celles 
de pluiieurs Poètes anciens » & qu'on doit 
gémir fur la mort prématurée de ce Poëte , 
qui nous a dérobé *£ins doute un grand 
nombre de bons Ouvrages. 
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DE L'IMMORTALITÉ 
DES Poètes, 

ODE. 



/ELUi-ci quiert (i) , par les dangers , 

L'honneur du fer viâorieux ', 

Celui-là , par flots étrangers » 

Le foin de Tor laborieux v 
L*un aux clameurs du Palais s'étudie j 
L'autre le vent de la faveur mendie. 

Mais moi , que les grâces chérifîent , 
Je hais les biens que l'on adore , 
Je hais les honneurs qui pcriiTent, 
Et le foin qui les cœurs dévore : 

Rien ne me plaiil , fors ce qui peut déplaire 

Au jugement du rtide populaire, 

(i) Quiert, cherche^ 

C J 
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Les lauriers pris des fronts fçavans , 

M'ont jà fait compagnon des Dieux : 

Les ardens Satyres , fuivans. 

Les Nymphes des ruftiques lieux , 
Me font aimer , loin des connus rivages « 
La fainte horreur de leurs antres fauvages. 

Par le ciel errer je m'attends , 

D'une aide encor non ufitée , 

£t ne fera guère long-temps 

La tenre par moi habitée. 
Plus grand qu'Envie , à ces fuperbes villes 
le laifferai leurs tempefteï civiles. 

Je volerai depuis l'aurore 
Jufqu'à la grand*mere des eaux; 
£t de Tourfe à l'épaule more^ 
Le plus blanc de toUs les oîfeaux^ 
Je ne &cakïém , fortant de ce bcanjoiur « 
L'épaiiTe nuit du ténébreux féjour. 

De mourir ne fuis en imoi ( i) , 

Selon la loi du fort humain ^ 

Car la meilleure part de moi 

Ne craint point la fatale main. 
Craigne la mort , la fortune & l'envie , 
A qui les Dieux n'ont donné qu'une vie. 

(i) En imoiy en crainte. 
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Arrière tout funèbre chant , 
Arrière tout marbre & peinture ; 
Mes cendres ne vont point cherchant 
Les vains honneurs de fépulture , 
Pour n*eftre errant cent ans à Tenviron 
Des'triftes bords de Tavare Acheron« 

Mon nom , du vil peuple încoimu» 

N'ira fous terre inhonoré ; 

Les Soeurs du mont deux fois corna ^ 

M*ont d*un fèpulcre décoré > 
Qui ne craint point les Aquilons purflans^ 
îf i le long cours des ûecles Tenatâàns^ 




e4 
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SONNET, 



o» 



^N donne les dégrés au fçavant ficolîer^ 
On donne les Etats à THomme de Juflice « 
On donne au Courtifan le ridie bénéfice » 
Et au bon Capitaine on donne le collier ;t 

On 'donne le butin, au brave Aventurier» 
On doxme à TOfficier les droits de Ton office ; 
On donne au Serviteur le gain de Ton fervice i 
£t au doâe Poëte on donne le laurier* 

£h! pourquoi ^ûs-tu doncmainte plainte importune» 
Du peu qu*à nos labeurs on donne de fortime ; 
Il faut, Jodelle , il faut autre labeur chotfii^ 

Quand on veut mériter & grades & finance ^ 
Car quel loyer veux- tu avoir de ton plaifir è 
Puifque le plaifir mefme ea eu la récompenfe» 
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DISCOURS 

Sur la louange de la Ve^tu ^ 
&fur Us divcrfes erreurs des Hommes» 



tt'HOMME vertueux eft riche : 
Si fa terre tombe en friche > 
Il en porte peu d*eimui ; 
Car la plus grande richefTe ^ 
Dont les Dieux lui font largeÛîè » 
lA toujours avecque lui. 

H eft noble, il eft illuftre, 
"Et il n'emprunte (on luftre 
D'une vitre , ou d'un tombeau ^ 
Ou d'une image enfumée » 
Dont la face confumée 
Rechigne dans un tableau. 

S'il n'eft Duc , ou s*il n'eft Prince 
D'une & d'une autre Province» 
Si eft-il Roi de fon cœur \ 
Et de fon coeur eftre maiftre> 
Ceft plus grand chofe que d'eftre 
De tout le monde yainqueut* 
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Que me fert-tl que j'embrafTe 
Pétrarque , Virgile , Horace , 
Ovide , & tant de fecrets , 
Tant de Dieux ^ tant de miracles » 
Tant de monftres & d*oracles , 
Que nous ont forgé les Grecs i 

Si , pendant que ces beaux fbnge& 
M'àppaftent de leurs menfonges » 
L*an , qui retourne fouvent ^ 
Sur les aiiles empennées 
De mes meilleures années , 
M^^mporte avecque le vent 2^ 
• * , 

Que me fert la rhétorique 
Du nombre pytagorique ^ 
Un rond , ime ligne , un point , 
Le pinceter d*une corde , 
Ou fçavolr quel ton accorde , 
Et quel ton n*accorde point ? 

Que fert une loi^e barbe , 

Du latin « de la rubarbe « 

Pour me foire vertueux ? 

Ou une langue fçavante, 

Ofei une loi mife en vente ** 

A.a Bsvreau tumultueux? 
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Que me fert-il que je vole 
De Tun jufqu*à Tautre pôle. 
Si i« porte bien fouvent 
La peur & la mort en pouppe « 
Avecque fhorrible troupe 
Des ondes greffes du vent ? 

Que me fert-il que je Aiive 
Les Princes , & que je vive 
Aveugle , muet ôc fourd » 
Si , après tant de fervices , 
Je n'y gagne que les vices , 
Et le boii - jour de la Cour^ 

Ceft une divine rufe , 

De bien forger une ezcufe « 

£t , en fubtii ArtiTan , 

Soit qu'on parle , ou qu'on chemine 1 ] 

Contrefaire bien ta mine 

D*un vieux finge courôfan ; 

Ceft chôfe fort fihgulierej, 
Qu*urie règle irrégulicre 
DefTous un front de Caton ; 
Ou dire qu'on eil fragile , 

AffiiWant de TEvangile 

L9 charité de Platon v 



\ 
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Ceft un vertueux office , 
Avoir pour fon exercice 
Force oifeaux & force abbois , 
Et en meutes bien courantes » 
Difperfer toutes {es rentes 
Paroles champs & par les bois, 

Ceft une chofe divine , 
Qu'une femme ou fotte , ou fine : 
Ceft encore un heureux point» 
De ravoir pauvre & féconde , 
Puis montrer à tout le monde 
Les cômes qu^on ne voit point, 

Ceft un heureux avantage. 
Qu'un alambic en partage , 
Un fourneau mercurien ; 
Et, de toute fa fubftance 
Tirant une quinteffence. 
Multiplier tout en rien. 

Le tonneau diogénique , 
Le gros fouris zénonique , 
Et Tennemi de fes yeux (i) , 
Cela ne me déifie : 

(l) C'e/2 fans douu Heraclite, qui fleurait fur les 
fottifes du genre humain , eu bien un autre Philofoph^ 
quife creva Us yeux , pour ne pas les vQÎr. 
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La gaie philofophîe 
D'Aryftippe me plaift mieux. 

Celui ett vain fc travaille. 
Soit en terc«> ou foit qu*il aille 
Où court Favare Marchand , 
Qui , fafché de ùl préfence , 
Pour trouver la ùifàùnce , 
Hors de foi la va cherchant* 



QUATRAIN, 
SUR LA Paix et sur la Guerre, 



De 



f\J verd laurier fuperbe eft la couronne j 
Moins d'apparence a le pafle olivier : 
Mais plus amer efl le fruit du laurier , 
Plus doux le fruit que Tolivier nous donne* 



^ 
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SONNET. 



Launy, prenons en gré la mauvaîfe fortune , 
Puifque nul ne fe peut de la bonne aflurer , 
Et que de la mauvaife on peut bien eipérer. 
Etant Ton naturel de n*eflre jamais une. 

Le fage Nocher craint la faveur de Neptune , 
Sçachant que le beau temps ne peut toujours durer *, 
Et ne vaut-il pas mieux quelque orage endurer , 
Que d*avoir toujours peur de la mer importune } 

Par la bonne fortune on fe trouve abuTé i 
Par la fortune adrerfe on devient plus rufé : 
L*une éteint la vertu , Tautre la fait paroiftre : 

L*une trompe nos yeux d*un vifage menteur > 
L'autre nous fait Tami diftinguer du flatteur , 
Et û nous fiit encore à nous-mefmes connoiifare* 



^^i^ 
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ODE 
A RONSARD, 



N« 



• 



1 VL, tant qu*il ne meure, 
Heureux ne demeure : 
Le fort inconftant 
Or* fe hauffe , & ores 
S^abaifle » & encores 
Au ciel va montant, 

Ainfi font retour 
D*un Tucceffif tour 
Le jour 6e la nuit : 
Par meûne raifon , 
Chacune faifon 
Vxaat Tautre fuit. 

Le puéril âge » 

Lubrique •& volage , 

Au printemps refiemble ; r 

L'été vient i^rès « 

Puis Tautomne eft près i 

Plus rhiver qui tremble* 

O que peu durable 
(Chofe miférable) 
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£fl rhumaine vie , 
Qui , fans voir le jour 
De ce clair féjour y 
Eft fbuvent ravie! 

Que Sont devenus 
Les murs tant connus 
De Troye la fuperbe ? 
Ilion eu , comme 
Maint palais de Rome , 
Caché defîbus Flierbe. 

Torrens , & rivières 
Bruyantes & fieres , 
Courent en maints lieux , 
Où rochers '& bois 
Sembloient autrefois 
Menacer les cieuz. 

Les fîeres montagnes ; 
Aux humbles campagnes | 
On voit égalées : 
Maints lieux foudroyés , 
Les autres noyés 
Des ondes falées. 

Royaumes , Empires ; 
£n meilleurs & pires » 
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Oa a vu changer: 
Maint Peuple puiflant , * 
Ses loix délaiflànt » 
Suivre Tétranger. 

Superbe courage , 
Qui ne crains orage , 
Foudre , ni tempe/le » . , 
A ton fier marcher , 
Tu fembles toucher 
Les cieux de ta tefte. • 

Quoi donc , ne fçais-tu 
Qu*un buiffon battu 
Moins eft du tonnerre , 
Qu'un haut chefhe , ou tremblet 
Ou qu*un mont qui femblc 
Déprifer la terre ? 

Ami , qui , pour vivre , 
Des ennuis délivré 
Que la Cour procure, 
T*es venu ranger , 
Comme un étranger , 
En la tourbe obfcure : 

LaiiTe aux Courtifans 
Les foucis cuifans ^ 
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Ne fois curieux 
Des biens acquérir j 
Ou de t*enquérir 
Du fecret des Dieux. 



HUITAIN. 

I y o N S, Gordes , vivons ; vivoiB , & pour 
le bruit 
Des vieillards , ne laiiTons à faire bonne chère : 
Vivons , puifque la vie eft fi courte & fi chère , 
Et que mefme les Rois n'en ont que Fufufruit. 
Le jour s'éteint au foir , & au matin reluit » 
Et les faiibns refont leur courfe coutumiere : 
Mais quand l'homme a perdu cette douce lumière , 
La mort lui fait dormir une éternelle nuit. 
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MARS ET VENUS, 

SURPRIS PAR VULCAIN, 



C. 



/Etui qui vît le premier» 
Avec fa torche éthérée, 
L'embraflement coutumier 
De Mars Se de Cythérée • 
Ce fut le tout voyant Dieu • 
Celm qui ûent le milieu 
Du cœur hyppocrenien « 
Dieu par qui fut ttvéXét 
Cette amour long-temps celée 
A.U boiteux Junoniea, 

Ce Dieu , tout couvert alo^ 
De fueùr & de pouffiere , 
Doroit un harnois de corps 
A la fçavante Guerrière \ 
Ouvragé labofienk , 
Où r ouvrier induArieiuc 
Avoit feint IM^tilemeitt . 
Les fâencàs & Hes ^iniMS , 
Que fa ibétar ^âe Ma 
Fav6r1Q*é|^fl^eiit.*; 
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Mais la honte & le dédain , 
Qui lui domptent le courage , 
Lui font oubHer foudain 
Get ingénieux Ouvrage. 
Lors , de fes plus beaux outils , 
11 forge les rets fubtils 
Attachés à clous^ rfaimant , 
Dont la fombre jalouûe t 
Si Ton croit la ^oéfie 9 
Lia Tun & Vautre Amant. 

Ayant dreffé' ^es appâts , 
Il fore de fon domîcilc ; 
Tournant fieîntement fes pas 
Aux fournaifes de Sycile , 
Où les bras accoutumés 
Des Cyclopes enfumés 
Coup fur coup vont martelant , 
D'une tenaille mordante 
Retournant la maffe ardente 
Du tonnerre étincelant. 

Là , ce vieillard Lemnien 
Feint d'aller à l'heur^, à l'heure (i)j 
Pour donner au Thracien 
L'opportunité. meillewre c \ 

Puis , ayecqufts .un îong^ tour j 
Célmt {qH JttiifeÇ t^<mp A 



(i) A l'heure, à Vkiurïi bleu vite, ' ^^ 
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Pour furprendre l'étranger, 
Ce fot jaloux délibère , ^ 
Par un plus grand vitupère , 
Sa grande honte venger, 

A peine ce Dieu boiteux 
Avoit la porte paffée , 
Et jà l'Amant convoiteux 
Tenoit fa Dame embraffée ; 
Et preffant l'ivoire blanc , 
Or la cuiffe , ores le flanc « 
Or l'eftomac lui ferroit , 
Cueillant à lèvres déclofes 
L'ame qui , parmi les rofes , 
Entre deux langues erroit. 

Déjà le feu raviflant 
Des douces flammes cruelles , 
D'un long foupir languiflant 
Humoit leurs tiedes moelles ; 
Et voici de toutes parts 
Mille petits nœuds épars , 
Dont les deux Amans lacés, 
Plus fort s'étraignent & lient , 
Que les vignes ne fe plient 
^ur les ormes embrafl'és. 

Près du lit , qui gémiflbit , 
Témoin d'un fi doux martyre , 
Tome JF. D 
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Le jaloux fe tapiffoit , 
Mordant Ces deux lèvres , d'ire ; 
Puis , courant deçà , delà , 
£n fa chambre il appella 
Toute la troupe des Dieux , 
Et pafliffant de colère. 
Leur montra cet adultère , 
Joyeufe fable des cieux. 

Mars , paifible à cette fois , 
Fronçant le haut de fa face , 
Remafchoit , à baffe voix , 
Je ne fçais quelle menace: 
Vénus , d'un regard piteux , 
Tenoit en bas l'oeil honteux , ' 
Et de Tes beaux doigts polis , 
En vain mignardant fa force , 
Çà & là cacher s*efForce , 
Et les rofcs , ôc les lis. 

Celui qui a vu le tour 
De Taraigne (i) ménagère. 
Filant fes rets à Tentour 
De la mouche paffagere , 
11 a vu Mars & Vénus 
Enchaifnés à membres nus *, 

(i) Uaralgne , Taraignée. 
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Et VuJcain , guignant auprèf 
De ion embufche araigiieufe , 
Qui la couple vergogneufe 
AUoit ferrant de ù près.- 

Alors les plus renfrognés 

De la bande olympienne. 

Soudain s'en font éloignés « 

D'une ire faturnienne : 

Mais quelqu'un des moins £afc1ieuz , 

Voyant ces folaftres jeux , 

Se fcnt chatouiller le cœur^ 

Et , en fouriant , defire 

D*apprefter ainfi à rire 

A rinjurieux moqueur* 




Da 
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SONNET. 

^v I eft ami du cœur , eft ami de la bouffe , 
Ce dira quelque honnefte & hardi demandeur , 
Qui de l'argent d'autrui libéral dépendeur, 
Lui-meûne àl'hofpital s'en va tout d'une courfe : 

Mais fonge là-dfeffus , qu*il ri*eft fi vive fource 
Qu'on ne puifle. èpuifer , ni fi riche prefteur , 
Qui ne puiffe à la fin devenir emprunteur , 
Ayant affaire à gens qui n*ont point de reffource, 

Gordes , fi tu veux vivre heureufement Romain, 
Sois large de faveur ; mais garde que ta main 
Ne foit a tout venant trop largement ouverte. 

Par Tun , on peut gagner mefme fon ennemi •, 
Par l'autre , bien fouvent on perd un bon ami ; 
£t quand on perd l'argent , c'eft une double perte* 
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J>E PORTER LES MISERES 
ET LA CALOMNIE. 

^\iENn*eft heureux de tout point en ce monde 
L'Air & Je Feu , le Ciel , la Terre & l'Onde 
Nous font la guerre , & les juftes Dieux mefmes 
N'ont pardonné à leurs Palais fuprefines* 
Ne vois-tu pas que les fignes des Cieux' 
Sont mutilés de pieds , de bras ou d*^yeux ? 
N'as-tu jamais d'Eclipfe coutumiere 
Vu obfeurcir r«ne & l'autre lumière ? 
O que d'ennui fan« repos nous tourmente ! 
Les uns par faim ont peine véhémente : 
Autres on voit en la prifon mourir , 
Plufieurs aufîî à la guerre courir. 
Le flot , le vent , le Pirate & rocher. 
Sont les périls de l'avare Nocher , 
Qui de fon aife & repos s'ennuyant , 
Aux Indes court , la pauvreté fuyant. 
Celui-ci , las de fouflFrir & de vivre , 
Par fer , cordeau , ou poifon fe délivre. 
Et c'eftui là qui eft mieux fortuné 
Que les ptemiers , avant que d'être né. 
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Enfeveli d*nnfommeil éternel. 
Fait fon tombeau du ventre maternel. 
Le cours des ans , des ûecles & faifons , 
Les grands Cités & fuperbès Maifons , * 
Mifes par terre , & les ruines groffes^ 
Des vieux palais , théâtres & colofles , 
Montrent à l'oeil ti^ut ce qui eft ça-bas 
£{lre caduc & ûijet à trépas. 
O malheureux, qui baûit efpér^nce 
Sur fondement d'incertaine affurance ! 
De tous états» de tout fexe, & tout âge, 
Sollicitude eft le propre héritage. 
EU* fuit les Rois , les Palais foraptueux. 
Couvents facrés, parquets tumultueux: 
Le Laboureur la porte en fa charrue. 
Et du Pafteur aux toits elle Ce rue , 
L*hommc de guerre auffi la porte en croupe » 
Et le marchand avare dans fa poupe. 
Rien , que vertu , ne dompte la fortune , 
Comme le roc , quand la mer importune 
Et çà & là, contre lui fe courrouffe. 
Rompt les gros flots , & de foi les repoufle. 

O bienheureux qui de rien ne s'étonne , 
Et ne paflit jamais , quand le Ciel tonne ! 
O bienheureux , que les torches ardentes , 
Et des trois Sœurs les couleuvres pendantes 
N*excitent point , qui n'interrompt le fruit 
De fon repos pour quelque petit bruit ! 
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C«t homme-là pour vrai jamais, ne tremble , 
Bien que le Ciel à la terre s'alTemble : 
Et ont les Dieux fa fort'refle munie 
Contre fortune , & contre calomnie. 
Le Ciel vengeur, proteâeur d'innocence, 
Donne aux pervers fouvent longue licence 
De nuire aux bons : puis contre eux irrité 
Commande au Tems, père de vérité, 
Découvrir tout : lors la caufe plus forte 
Devient foudain la plus foible , de forte 
Que la grandeur de la peine compenfe 
La tardité de la jufte vengeance. . 

Efpere , ami , efpere , dure , attens 
Cette faveur & du Ciel & du tems. 
Et quand le Ciel n*auroit aucun fouci 
De tout cela que nous faifoos ici i 
Mais bien ieroient toutes humaines chofes « 
Sous le pouvoir de la fortune enclofes , 
Ne vaut-il mieux ( vu qu'elle fait fon tour ) 
Avoir efpoir de fon heureux retour , 
Qu*eftre toujours en peur de la ruine ? 
Cet air couvert d*une obfcure bruine 
S'éclaircira , ces ondes courroucées , 
Jufques au Ciel par l'Aquilon pouffes , 
S'appaiferont -, & par l'ancre jettée , 
Au port fera ta Navire arreftée. 

D4 
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S O N'N ET. 

w/ E que je fens , ma langue nie refufe 
Vous découvrir, quand fuis de vous abfent; 
Mais tout foudain que pues de moi vous fent , 
£lle devient & muette & confufe. 

Ainfi , refpoir me promet , & m'abufe : 
Moins près je fuis , quand plus je fuis préfent ; 
Ce qui me nuit , c*eft ce qui m'eft plaifant: 
Je quiers cela , que trouver je recufe. 

Joyeux , la nuit , le jour , trifte je fuis : 

J*ai en dormant ce qu*en veillant pourfuis : 

Mon bien eft faux , mon mal eft véritable. 

D'une (i) me plains , & défaut n*eft en elle : 
Fais donc , Amour , pour m'eftre charitable. 
Brève ma vie , ou ma nuit éternelle. 

(i) D'une , c*eft-à-dire , de fa maitrefle* 
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T' B 

A SALMON MACRIN, 
Sur la mort de sa Gelonis. 

A G u T ce qui prend naiffance , 
Eft périffable auflî : * 
L'indomptable puiffance 
Du fort le veut ainiu 

La rofe journalière 
Mefure Ton vermeil 
A l'ardente carrière 
Du renamant foIeîL 

Où eft rhopneur de Grèce ,î 
^ L'époufe au fin Grégeois „ 
Et la chafte Lucrèce , 
BaniiTement des Rois?' 

L'an y qui en foi retourne",. 
Court en infinité: 
Rien ferme ne féjoume , 
Que la divinité.' 

La conftance immuable' 
De ta douce moitié ,, 
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Sa chaûeté louable , 
Son ardente amitié , 

Tout cela fut fans force 
Contre la fiere loi , 
Qui a fait le divorce 
De ta femme & de toi. 

Cuidies tu, par ta plainte. 
Soulever un tombeau , 
Et d'une vie éteinte 
Rallumer le flambeau ? 

Ton deuil peu fecourable 
Ne défarmera pas 
Le juge inexorable 
Qui préfide là-bas. 

La harpe thractenne , 
Qui comm^ndoit aux bois» 
Auflî bien que la tienne , 
Lamenta quelquefois. . • 

Son pitoyable, office 
Aux enfers defcendit. 
Où fa chère Eurydice 
En vain on lui rendit. 

Macrin , ta douce lyre , 
La migno&ne des Dieux 
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Ne peut furmonter Tire 
Du fort injurieux. 

Il faut que chacun paffe 
En réternelle nuit : 
La mort qui nous menace , 
Comme Fombre nous fuit. 

Ses flèches, empennées 
Des fiecles révolus. 
Emportent nos années. 
Qui ne retournent plus. 

ll*avance donc le terme 
De tes jours limités ;• 
La vertu qui eft ferme , 
Fuit les extrémités» 

Trojf & trop toft la Parque 
Tenverra prifonnier 
Dedans Tavare barque 
Du vieillard Nautonnier. 
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SONNET 

A LA REINE DE NaVARRE. 

3 E ne veux plus de ces Poètes vieux 
Plaindre le fort & la fortune amere ; 
Je ne veux plus pauvre appeller Homère , 
Ni accufer les aflres envieux: 

Je veux plutoft faire venir des cieux 
Les doftes Sœurs , & dire que leur mère 
Fut une Reine , & Jupiter leur père , 
Jupiter Roi des Hommes & des Dieux. 

Tant qu'on voudra , Ton blafmera les Mufes , 
Et ceux qui ont leurs fciences infufes : 
Les Mufes font de la race des Rois : 

Reines plutofl elles font , ce me femble , 
Puifqu'une Reine avec elles s'afîemble« 
Et qu'Apollon s'eft rendu Navarrois. 
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JG^ercers , courez à Fenvers^,, 
A Tombre des fautes verds ; 
Bergers qui , auprès des ondes 
Du Clam , lentement fuyant , 
Arreftez le cours bruyant 
De fes Nymphes vagabondes ^ 

Démanchez vos chalumeaux ^ 
Et dites à ces ormeaux ,, 
A ces antres & £oTiiames :- 
N'écoutez plus nos chanfons y. 
Ni ces ruifleaux , ni leurs fons » 
Enfans de roches hautaines *, 

Mais oyez te fon divin 
Du chalumeau poitevin,. 
Renouvellant la mémoire. 
Du Pafteur Sicilien , 
Et du grand Italien 
La vive & durable gloire^ 

Nagueres votre Berger , 
Traverfant d'un pied léger 
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Le dos clienu des montagnes « 
Ramena les doâes Soeurs , 
Âbbreuvant de leurs douceurs 
Les Poitevines campagnes. 

Ceft le premier des Bergers 
Qui, dédaignant les dangers 
De Tenvieufe ignorance , 
A fes vers ofta le frein , 
Les faifant d'un libre train 
Galopper parmi la France. 

Qu'ils ont retardé fouvènt. 
Et les ondes & 4e vent , 
Quand les Nymphes Poitevines, 
Et les Dieux aux pieds de bouc , 
Trépignoient deflous le joug 
De ces cadences divines ! 

Mais bien les troupeaux barbus , 
Oyant des fommets herbus 
Ses aubades nompareiUes , 
Ont fait mille & mille fauts , 
Et les plus lourds animaux 
En ont dreflîé leurs oreilles. 

Ainiî le grand Thracien « 
De Ton luth rouficien» 
Tiroit les pierres oyantes , 
Les âeuves émenreUléSt 
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Et des chefnes oreilles 
Les te/les en bas ployantes* 

Heureux Berger , déformais 
Tu feras par -tout jamais 
L'honneur des champs & des prées , 
L'honneur des petits ruiffeaux. 
Des bois & des arbrifTeaux , 
Et des fontaines facrées» 

L'Amour fe nourrit de pleurs , 
Et les abeilles de fleurs •, 
Les prés aiment la rofée ; 
Phœbus aime les neuf Sœurs , 
Et nous aimons les douceurs 
Dont ta Mufe eft arrofée. 

Ainfi TArcadique Dieu 
Te favorife en tout lieu , 
Et tes brebis camufettes ! 
Ainfi à toi feulement 
Demeure éternellement 
L'honneur des vieilles Mufettes ! 



^^ 
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\^ui a nombre, quand Tadre quinonsluit , 
Ja le milieu du bas cercle environne , 
Tous ces beaux feux qui font une couronne 
Aux noirs cheveux de la plus claire nuit *, 

Et qui a fçu combien de fleurs produit 
Le verd Printems , combien de fruits l'Automne , 
Et les tréfors que Tlnde riche donne 
Au Marinier , qUU varice conduit ; 

Qui a compté les étincelles vives 

Du Mont Véfuve, & les flots qui en mer 

Heurtent le front des écumenfes rives *, 

Celui encor d'une , qui tout excelle , 
Peut les vertus & beautés dlimer, 
Et les toiirmens que j'ai pour Taniour d*ellie.. 
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LA COMPLAINTE 

DU DÉSESPÉRÉ. 



jTSLinsi que la fleur cueillie , 
Ou par la bife affaillie , 
Perd le vermeil de fon teint , 
En la fleur du plus doux âge « 
De mon paûiiïant vifage 
La vive couleur s*éteint. 

Une languiflante mie 

Me fllle déjà la vue « 

Et me fouviens , en mourant , 

Des lieux où , plein de trifteffe > 

Navré par le Dieu qui bleffe. 

Mes amours allois pleurant. 

Les bleds aiment îa rofée , 
Dont la plaine eft arrofée; 
La vigne aime les chaleurs $ 
Les abeilles les fleurettes y 
Et les vaines amourettes. 
Les complaintes & les pleurs» 
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Mais i*at bien autre fouffrance ! 
Depuis ma première enfance , 
JuTqu^à mes ans vigoureux, 
Las ! hélas ! quelle journée 
Fut onc fi mal fprtunée 
Que mes jours les plus heureux } 

Mes os , mes nerfs & mes veines , 
Témoins fecrets de mes peines, 
Et mille foucis cuifans , 
Avancent de ma vieilleffe 
Le trifte hiver , qui me blefle 
Devant Tété de mes ans. 

Comme l'automne faccage 
Les verds cheveux du bocage 
A fon trifte avènement , 
Ainfi peu-à'peu s'efface 
Le crefpe honneur de ma face, 
Veuve de Ton ornement. 

D'une entre-fuivante fuite, 
H ajourne , & puis ennuite (i) : 
L'an , d'un mutuel retour , 
Ses quatre faifons rameine ; 



^ 



(i) 7/ ajourne , & puis amuitc. il fait jour, & 
pois il fait auic 
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Et après la lune pleine» 
Le croiflant luit à fon tour. 

Tout ce que le ciel entoume , 
Fuit , réfuit , tourne & retourne « 
Ce «urne les flots blanchiiTans 
Que la mer venteufe pouffe , 
Alors qu*elle fe courrouce 
Contre Ces bords gémiffans* 

Chacune chofe décline 
Au lieu de fon origine ; 
Et Tan , qui eft coutumier 
De faire mouu* & naiftre 
Ce qui fut rien avant d'eftre « 
Réduit à fon rien premier. 

Mais la trifleffe profonde. 

Qui d'un pied ferme fe fonde 

Au plus fecret de mon cœur , 

Seule immuable demeure , / 

Et contre moi, d^heure en heure ^ . 

Acquiert nouvelle vigueur. 

Lorfque d'un pas difficile , 
Hors du trifte domicile , 
Je me traifne par les champs , 
Le fouci , qui m'accompagne » 
Enfemence la campagne 
De mille regrets tranchans. 
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Si d*aventiire j'arrive 
Sur la verdoyante rive , 
J*effourde le bruit des eaux : 
Si au bois ]e me tranfporte y 
Soudain je ferme la porte 
Aux doux goiiers des oifeaux. 

Pourtant ne Aiis de la race 
Qui , deffus les monts de Thrace , 
O Dieux ! s*arma contre vous -, 
Ni de Thofte abominable , 
Qui, pour fon forfait damnable» 
Accrut le nombre des loups. 

Je ne fuis né de la terre 
Qui , en la thébaihe guerre^ 
Huma le fang fraternel ^ 
Dont le mutuel outrage 
Témoigna Taveugle rage 
De rincefte paternek 

Divine Majefté haute , 

D*oti me viennent , fans ma faute ,, 

Tant de remords furieux ? 

O malheureufe innocence , 

Sur qui ont tant de licence 

Les ailres injurieux 1 

Heureufe la créature ^ 
Qui a fait fa fépultute 
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Dàhs le ventre maternel ! 
Heureux celui dont la vie , 
£n naiiTant, lui fut ravie 
Par un fommeil éternd l 



S O N N E T. 



K 



LATTER un créditeur, pour fon terme alonger, 
Courtifer un Banquier , donner bonne efpérance » 
Ne fuivre , en fon parler , la liberté de France, 
Et pour répondre un mot, un quart-d'heure y 
fonger •, 

Ne gafter fa fanté , par trop boire & manger , 
Ne faire fans propos une folle dépenfe , 
Ne dire à tous venans tout cela que Ton penfe, 
£t , d*un maigre difcours , gouverner Tétranger : 

Connoiftre les humeurs , connoiftre qui demande. 
Et, d'autant que l'on a la liberté plus grande , 
D'autant plus fe garder que l'on ne foit répris : 

Vivre avecque chacun, de chacun faire confpte ; 
Voilà, mon cher Morel ( dont je rougis de honte }, 
Tout le bien , qu'en trois ans , à Rome j'ai appris. 
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V^ENT millp fois , & en cent mille lieux » 
Vous rencontrant , 6 ma douce guerrière , 
Le pied tremblant me retire en arrière , 
Pour avoir paix avecque vos beaux yeux 

Mais je ne puis , Se ne pourroient les Dieux 

Frener le cours de ma volonté ûere. 

Si je le puis , la fuperbe rivière 

Fera le ûen monter jufques aux Cieux. 

Que te fert donc éloigner le vainqueur , 
O toi, mon oeil , û , au milieu du coeur. 
Je fens le ter dont il faut que je meure ? 

Ainû> le Cerf, par la plaine élancé. 

Evite Parc meurtrier qui Ta bleffé , 

Mais non le trait, qui toujours lui demeure. 



wKiJ^ 
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ODE. 

Qu'il faut écrire dans fa Langue. 

\f VI grec & latin veut écrire, '^ 
Semble un Icare , un Phaéton ; 
Etfemble. à le voir, qu'il défire 
A la mer donner nouveau nom. 

n y met de l'eau , ce me femble , 
Et pareil (peut^eftre) encor eft 
A celui qui du bois affemble , 
Pour le porter en la foreft. 

Princefle, je ne veux point fuivre 
D'une telle mer les dangers , 
Aimant mieux entre les miens vivre. 
Que mourir chez les étrangers. 

Mieux vaut que les fiens on précède 
Le nom d*Achille pourfuivant. 
Que d'eftre ailleurs un Diomede, 
Voire un Therfite bien fouvent. 

Quel fiecle éteindra ta mémoire, 
O Boccace ? & quels durs hivers 



;dby Google 



JOACHIM DU BELLAY. 

Pourront jamais fécher la gloire , 
Pétrarque > de tes lauriers verds ? 

Qui verra la voftre muette , 
Dante , Bembe , à Fefprit hautain } 
Qui fera taire la mufette 
Du Pafieur Néapolitain > 

lu Lot, le Loir, Touvre ,& Garonne , 
A vos bords vous direz le nom 
De ceux que la àoùe couronne 
Éternife d'un haut renom. 

Et moi (fi pourtant mon délire 
Ne me déçoit) je te promets , 
Loire , & je jure que ta lyre , 
Si je vis , ne mourra jamais. 






LE 
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LE COMBAT • 

D'HERCULE ET D'ACHELOIS (i), 

Traduit d'Ovide. , 

^E n'eft ici que je chante 
Les Titans fiers, ovitrageuxi 
Ni ceux jque la Grèce vante , 
Nî le Troyen courageux : 
Je ne redis Tentreprife 
De Tume , Çt 4u fils d-Aiichifei 
Et je ne rechante pas 
Tydd , Capanée , Adrarte , 
Ni les deux fils d'Iocafte, 
Ni les Theflàles combats. 

Mais je veux chanter Alcide , 
Quand d* Amour fuivant les loix , 
Il dompta la force humide 
Des trois formes d*Achelois ; 
D'Achelois , ce brave fleuve , 
Qui à Ton dam fit éprei^e ^ 

(i) Ceft le FUuvè Acheloïs , que du BeVny a fait 
de trois fylUhcs, 

Tome IV. E 
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De jfa fcvrce & de fon cœur , 
£t fe brifa , dit la fable , 
^ Contre le bras indomptable , 
De tant de monfb'es vainqueur. 

Xa Princefle Etolienne 
Avoit dompté , fous ies yeux , 
La grandeur herculienne , 
Et ce fleuve audacieux. 
Une alliance auffi belle » 
Mille autres encore appelle \ 
Mais tous cèdent à ces deux* 
Achelois premier s^adreile 
Au père de la Princefle , 
Haut affis au milieu d*eux« 

Reçois-moi , dit-il , pour gendre » 

Prince Calidonien, 

Mais plutoft veuille moi prendre» 

Dit le grand Aonien : 

Ta fille aura pour beau-pere < 

Celui qui le ciel tempère : 

Mille monfbes furmontés , 

Pour douairet je lui donne : 

Pour ton fervice, j^ordonne 

Ces bras non jamais domptés« 

Achelois dit au contraire : 
rapporte ma déité , 
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Plus riche & digne douaire y 

Que ne l'eft l'humanité. 

Je fuis d'un grand fleuve Prince» 

Je traverfie ta province 

£n mille tours âufhieux^; 

Du gras limon qui arrive 

DelTus ma fertile rive , 

Je rends les champs frufhieux* 

Contre moi n'eft irritée 

La grand Princefle des Dieux % 

Je ne connois Euryftée , 

Ni fon <kyurage odieux ; 

Je ne me fuis feint im père. 

Par le crime de ma mère , 

Ni tous ces monflres conquis* 

Roi dOAcques , ne veuille querre 

Un gendre en étrange terre» 

L'ayant chez toi tout acquisw 

L*ami de Déïanire ^ 
A ces mots injurieux ^ 
Soudain embrafe fon irCi 
Et d'im regard furieux : 
Toi, dit-il, trop plus adextre 
Du parler , que de la dextre , 
Brave tant que tu voudras , 
Ton braver ne me fait honte , 

ErZ 
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Pourvu que je te furmonte 
Par la force de mon bras. 

Difant ces mots, il defferre 
Ses bras nerveux & charnus « 
Jette fa maffe par terre , 
Et montre fes membres nus. 
Achel©is, fa robe verte. 
De joncs & rofeaux couverte , 
S'arrache defîus le dos : 
Chacun d*eux baiffe la tefte , 
Et à la lutte s'apprefte , 
De nerfs , de membres & d*os. 

f 
Leurs paulmes ils enfablonnent , 
Et leurs dos comrecourbés , 
Des prifcs qu'ils s'cmredonnent 
Sont tout meurtris ôc plombés : 
Qui tienjt , qui lâche fa prife ; . 

Qui par force , ou par furprife , 
Gagne le deffous des bras ; 
Qui fes jambes contrelact^ 
Qui , fans bovtger de fa place » 
Se tient ferme fur fon pas. 

Long-temps Hercule s'efforce ; 
Long-temps, contre. fes efforts, 
Achelois a moins de force , 
Que de pefanteur de corps : 
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L*un en vain travaille & fue ; 
L*autre tardif fe remue , 
Non moins ferme qu'une tour, 
Ou qu'un rocher qui fe fonde 
Immobtile contre Tonde , 
Qui le bat tout à Tentour, 

Trois foi$ Hercule repouiTe 
La poi^ine d'Acbelois ; 
La roidçur de ù. CtcouSe , 
Fut vaine jufqu'à trois fois ; 
A )a quatrième , il «'élance , 
Et de fa plus ^and' vaillance , 
Met fon lutteur au deflbus , 
L'eftre^, le beurte, k ferre, ^ 

Et lui fait mordrf la terre « 
Accablé fo^ (ks geaoux. 



Le fleuve (e fentasit moindra , 
Et d'adreffe^^ 4fQ ppuvoir »^ 
A fa force ywûm j^indije ,. _ 
Le fecours de fon fçavoir. 
Des mains^ d*ttei«iile il s'éeëuk , 
Et fait ferpent que fe rasûit , 
En longs cercles va gliflant , 
SifHe comme une Jkgètte » 
Dardant msnu fa languette , 
En d^ poiates imi^itt.. ; 
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Ceft de mon berceau Touvrage , 
Dit Hercule ', & qui te fait 
Si prodigue de courage » 
Sous un ferpent contrefait? 
Quand bien tu te pourrois dire 
De tous les ferpens le pire , 
Pourtant cet hydre n*es-tu , 
Cet hydre qui , tant fertile , 
Gagnoit , d*un dommage utile» 
Deux chefs , potur im abattu. 

Toi donc, fous forme empruntée» 
Penfes'tu bien furmonter 
Cette puiâance indomptée. 
Qui fçut tel monflre dompter? 
Ainfi fe rioit Alcide » 
là tenant ce Dieu liquide , 
Qui en vain fe héritant , . 
Se démeûe & fe travaille. 
Pour fortir de^a tenaille , 
Qui va fa gorge preflant» 

Voici la dernière épreuve t 
Jà , d*un miracle nouveau ^ 
S'étoit déguifé le ôeuve 
Sous la forme d'un taureau» 
Qui , rouant fon oeil terrible 
D*un long mei^lement horril^e^ 
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Remafche un peu fa fureur 5 
Puis , d'une courfe élancée » 
S'en vient la tefte baiffée , 
Portant la foudre & l*horrçur. 

Mais celui dont le courage 
Ne fentit oncque la peur. 
Attend bravement J'orage 
De ce troifiame labeur. 
La jambe droite il avance « 
Et d'une égale balance 
Saiût à bras déployés 
Ses cornes , qu'il tire & pouiïe » 
Et d'une adroite fecouffe , 
Étend le âeuve à fes pies* 

Mais rire & la force, à Vheure, 

Hercule tant anima , 

Que de la corne meilleure» 

I^e front il lui défarma : 

Du pied lui donne en la panfe > 

Et la corne arrière lance , 

Que les Nayades alors 

Ont chèrement recueillie , 

Et l'ont richement remplie 

De leurs plus riches tr^éfors^ 

E4 
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Hercule .alors , pour fa peine » 
De fon peuplier couronné , 
Sa douce Guerrière emmeint *> 
Le FlcMTe refte écorné » 
Et fe couronnant de faule « 
Jufqu'au deflus de Tépaule , 
Se tapit dedans Tes eaux, 
Où, Tergogneux, il effaie 
Cacher fa nouvellt plaie « 
De fes cannes & rofeaux. 



.SIXAIN 
Contre se^ E nvieux. 

J/l^sie^rs me grondent de bien loin \ 

Mais celui qui de tout a foin , 

Par bonheur , y a mis bon ordre : 

Us font comme chiens qui» de nuit» 

Âbboif nt la lune qui luit , 

£t ne la peuvent jamais mordre. 
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ÉLÉGIE D'AMOUR. 

) * I L m'en fouvient , vous me dites im }oui» , 
En vous tenant quelque propos d'amour « 
Que vous n'étiez de {\ léger courage 
Que de juger du ceeur par le vifage. 
Qu'amour fi-toft ne fe peut enflammer. 
Qu'il faut en(ki connol^e avant d^ahner *, 
Et que haftH je vouloir £aire gerbe 
'D'une moi^on qui eft encore en herb€. 

Quant au premier ^ )t ne veuxfoaMttlv 
Que vous deviez pour oracle tenir 
Tout ce qu'on dit ; ni qae , foit vraie «m feinte ^ . 
Deflus le front toujours l'amour foit peinte. 
C Quant eft de moi , je ne ^is ono^ plaifir 
A contrefaire un amoureux deftr , 
Comme ceux-là qui aiment par la pîume ,. 
Et , /ans aimer , font l'^Hmour par coutume^. 

Quant a vouloir en herbe moiâbnner \ 
€e qu'«n épi vous pourriez me donner ^ 
Avec le temps , fi j'avois la fcience 
De le gagner avçc k patience , 
Je ne voudrois qu'6^ mejiuft reprocher* 
Que les fruits verds je vouluffe arracher y 
Ni que fi fol ou fi haftif je fiifle. 
Que leur faifon attendre je ne puiTe : 

E5 
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"hUls ne peut-on Tamour afîaifonner ^ 
Comme les fruits , & par art lui donner 
Maturité» fans bien fouvent attendre 
Si longuement, pour le trouver plus tendre » 
Que par le temps , ou autre defl&veur » 
Il ait perdu le goût ni la faveur } 

Les fruits d^amour font de nature telle ; 
Qu'ils plaifent plus en leur faifon nouvelle. 
Qu'en leur hyver , d'autant que leur verdeur 
Ne fe mûrit jamais par La froideur -, 
£t n'ont le gouft & la couleur â franche , , 
Quand de foi-meûne ils tombent de la branche» 

L'amour » Madame , en mon affeâion ^ 
£ft arrivé à f» perfeûion ; 
Et ne poiuToient ni le temps , ni fufage , 
Y ajouter un £eul point davantage* 
Donques pourquoi en font les fruits trop verds ? 
Prenez le cas » que cinq ou fix hyvers 
Soient ja paflés , & gu'avec longue peine 
m fbient venus en accroiiTance pleine » 
Et fouffirez lors que j'ofe les cueillir \ 
Ccft 1^ gailer » que les laiflec vieillir. 



^ 
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SONNET. 

JL A K J A S , vçux-tu (avoir quels font mes paiTe- 

temps } 
Je fonge au Iende/nain« j'ai foin de la dépenfe 
Qui fe fait chacun jour , & fi faut que je penfe 
A rendre» fans argent^ cent créditeurs contens» 

Je vais, je viens, je cours, je ne perds point de 

temps. 
Je courtife un Banquier , je prends argent d'avance : 
Quand j'ai dépéché l'un , un autre recommence. 
Et ne fais pas le quart de ce que je prétends. 

Qui me préfente un compte , une lettre , im mé- 
moire : 
Qui me dit que demain eft jour de confîftoîre : 
Qui me rompt le cerveau de cent propos divers. 

Qui fe plaint, qui fe deult (i) , qui murmure , qui 

crie. 
Avecque tout cela , dis (Panjas ) , je te prie , 
Ne t'ébahis-tu point , comme je fais des vers ? 

■■' " ■ ' \ ' ' '■ " 

(i) Deult, lamente. 

E4 
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SONNET. 



«ARAVD, qui n*es Maraud que de nom 
feulement , 
Qui dit que tu es fage , il dit la vérité ; 
Mais qui dit que le foin d'éviter pauvreté 
Te roi^e le cerveau , ta face le dément. 

Celui vraiment eft riche & vit heureufement , 
Qui , s'cloignant de l'une & Taiitre extrémité, 
Prefcrit à fes defirs un terme limité : 
Car la vraie richefle efl le contentement. 

Sus donc ( mon cher Maraud ) pendant que notre 

Maiilre « 
Que pour le bien public la nature a fait naiffare > 
Se tourmente Tefprit des affeires d*autruy , 

Va devant à la vigne apprcfter la falade •, 

Que fçait-on qui demain fera mort ou malade } 

Celui vit feulement , lequel vit aujour4*hui« 



A*t/w 
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LE RETOUR 

D u^ Printemps. 

A JEAN DORAT. 

Jl-^E llûrer la ttiflc froidure. 
Va fa rigueur adouciffant , 
£t des taux Técorce tant dure ^. 
Au doux zéphire aœoltflant. 

Les oifeauz, par les bois» 

Ouvrent, à cette fois 

Leurs gofiers étrccis: 

Et plus, fous durs gkflbaSf 

NTe fentent les poiflbns 

Leurs manoirs raccourcis^ 

La froide humear des monts dstraot 
Enfle déjà le cours des fleures \ 
Déjà les ^eveux font venus 
Aux forefts fi longuement véuT€i« 

La terre « au Oel riant , 

Va An teint vanaat 
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De mainte couleur vive : 
Le Ciel , pour lui complaire , 
Orne fa face claire 
De grand* beauté naïve. 

' Or eil temps que Pon fe coronne 
De Tarbre , à Venus confacré ; 
Où que fa tête en environne 
Des fleurs qui viennent de leur gré. - 

Qu'on donne au vent auffi 

Cet importun fouci» 

Qui t^it nous fait la guerre ^ 

Que Ton aille fautant , 
.' Que Ton aille heurtant, 

D*un pied libre , la terre. 

Voici déjà l'Eté qui tonne > 

Chafle le peu durable ver ; 

L'Eté , le fructueux Automne ; 

L'Automne , le frilleUx Hiver. 
Mais les lunes volages , » 
Réparent ces dommages ; 
Et nous , hélas ! nous hojpmes * 
Quand defcendons aux lieux 
De nos an^côres vieux. 
Ombre & poudre nous ùuixmes^ . 
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Pourquoi donc avons-nous envie 
Du foin qui les coeurs ronge & fend ^ 
Le ternie bref de notre vie 
Long efpoir avoir nous détend. 

Ce que les deflinées 

Nous donnent de journées , 

Sftimons que c'eft gain. 

Que fçais-tu û les Cieux 

Odh-oiront à tes yeux 

De voir \m lendemain? 



SUR LES AUTEURS OBSCURS^ 



ANS embarras venons au point» 
Que fert-il de fe vouloir faire 
Émerveillable au populaire , 
Par les chofes qu'il n'entend point? 
Celui qui veut que fon oeuvre 
Profitable fe defcoeuvre , 
Qu'il foit utile & plaifant ; 
Ou , s'il veut cacher fon dire , 
Sans prendre pein« à écrire » 
Qu'il le cache en fe taifant. 
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• JuNouvEAU v€nu , qui cherche Rome en 

Rome» 
Et rien de Rome en Rome n*apperçois. 
Ces vieux palais , ces vieux arcs que tu vois , 
£t ces vieux murs , c'eft ce que Rome on nomme. 

Voi quel orgueil, quelle ruine , & comme 
Celle qui mit le monde fous fes loix , 
Pour dompter tout , fe dompta quelquefois , 
*Et devint proye au tems , qui tout cofifomm«* ' 

Rome , de Rome , efl le feul monument ; 
Et Rome, Rome , a vaincu feulement. 
Le Tybre feul , qui vers la mer s*enfuit , 

Refte es Rome -, ah ! mondaiive inconiknce! 
Ce qui cil ferme , eft par le temps détruit. 
Et ce qui fuit , au temps fait réMance. 



^ 
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CHANT 

DE VAUOUK ET DU PbINTEHPS. 

f^UBLQUB plus heureux fonneur 
Sonne Timmorteile gloire , . 
Qui doit confacrer Thonneur 
De la françaife viûoire} 

Chante Taigle abandonné 
De fon Ëfpagne fuitive « 
Et le croiflant couronné » 
Menant la guerre captive. 

A TAmour j*of&e mes chants ^ 
Pour lui » dépl03rant mes aifles » 
H rafe la -fleur des champs 
Des neuf Filles immortelles. 

Autant que me femble doux 
Le trait de ma flamme vive ^ 
Autant , mes vers , foyez-vous 
Remplis de douceur naïve. 
. Le blanc taureau ravifleur 
Dore Ja faifon nouvelle « 
Et en nouvelle douceur 
Mon amour fe renouvelle. 

Si les joyeux oifelets , 
Deff^s les vertes fleurettes. 
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Et par les bois nouvelets ^ 
Dégoifenc leurs amourettes » 

Pourquoi ne dirois-je aufli 
Le feul p)aiûr de ma vie » 
Puifqu'Amour le veut ainfi , 
Et que le ciel m*y convie } 

Le flambeau , dont les chaleurs 
Ardent l'antique froidure , 
De mille fortes de fleurs 
Repeint la jeune verdure. 

Des fleuves les pieds gliflans 
Frappent leurs plus hautes rives , 
Et les fommets verdiffaos 
Rehauflient leurs teftes vives. 

Déjà les fcps, tournoyans 
Autour des branches , verdoient : 
Jà les verds filions ployans 
Par les campagnes ondoient* 

Bacchus , Priape & Cerès » 
Paies , Vertumne & Pomone , ' 
Et chaque Dieu des forefts 
Se prépare une couronne. 

Tous les verds tréfors des cieux: , 
Riche ornement de la plaine, 
Repréfentent à mes yeux 
L'objet de ma douce peine. 

Je vois dedans ces oeillets 
Rougir les deux lèvres clofes , 
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Dont les boutons vermeillets 
BleûniiTent le teint des rofes. 

Je vois paflir dans ces lis » 
Qui en longueur fe blanchifTent , 
La neige des doigts polis , 
Qui en dix perles finififent. 

Ce vent , qui rafe les flancs 
De la plalue colorée , 
A longs foupirs doux foufRans » 
Qui rident Vonde azurée , 

M*infpire un doux fouvenir 
De' cette haleine tant douce , 
Qui fait doucement venir , 
£t plus doucement repoufle. 

Ici , dédier je veux 
Un autel à ma Déefle , 
Pour y confacrer les vœux 
Que ma Mufe lui adreffè. 

Qu'il n*y ait dans ce beau clos 
Branche qui ne reverdiffe , 
Bouton qui ne foit éclos , 
Ni herbe qui ne fleuriffe ! 

Jamais n*y manque le thym , 
L*œiIIet , le li$ , ni la rofe » 
Ni la fleur qui, au matin, 
£ft ouverte » & au foir dofe ! 

Jamais n*y faille le miel ^ 
Ni le lah , ni la rofée , 
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Et de la manne du ciel, 
Toujours foit l'herbe arrofée ! 

Toujours y faflent leur tour 
Les carrières ondoyantes ', 
Toujours les bois , à Tentour , 
Courbent leur cimes ployantes î 

De nuit , fur Thumide front 
Des fleurs de vermeil écrites , 
y viennent danfer en rond 
Les Nymphes & les Charités ! 

De jour , lorfque le foleil 
Darde fa flamme plus grande , 

Y viennent prendre fommeil , 
Diane , ,& fa chafle bande ! 

DeiTus les âeges herbus , 
Paflifle la verde olive ; 
£t le verd trône de Phoebus ^ 

Y ait fa perruque vive! , 
Pffleurs, que de ces chapeaux 

Chacun ait fa tefle ceinte : 
Mais n'y menez vos troupeaux , 
Car toute Therbe en efl lainte. 



dby Google 



•JOACHIM DU BELLAY, iif 

CHANT 

DE l'Amouu, ej de l'Hiver, 



'reSj que mon Roi s'efforce. 
Malgré l'hiver & la force 
D'Orion le pluvieux , 
^De fuivre l'heur de fa gloire , 
Et rhonneur de la vidoir e 
Que lui promettoient les Dieux ) 

Amour , Tuivant rentreprife 
De fa dépfouille conquife , 
M'a guidé jufques ici, 
Où fa déité compagne 
Suit , par la veuve^ campagne f 
Et mes pas & mon fouci. 

Bien que l'œil , qui tout regarde. 
Œil de qui la lampe darde 
Les rayons de notre joiir » 
N'ait rien vu encore au monde , 
Qui perdurable fe fonde 
D*un immuable fé;our ; 
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Si voit-il toujours ma peiae 
Opiniaftre & certaine, 
Soit que du blanc ravîffeur 
Il dore la riche corne. 
Soit quHI entre au capricorne 
Par le cercle traverfeur , 

Dédaignant la face veuve 
De la terre autrefois neuve , 
Le chef vieiUard des forefts , 
Des prés la toifon mouillée p 
Et la pl^e dépouillée 
Du blond honneur de Cérès. 

- Je me plains 4e ta nature , 
Amour , vu que ta peinture 
Képoinçonne les oifeaux » 
Fors en la faifon nouvelle , 
Lorfque ta flèche cruelle 
Sonde le plus creux des eaux% 

Mais ta cruauté félonne , 
Toujours , toujours m*aiguillonne 

D*un perpétuel retour , 
Soit au temps de la froidure» 
Soit que la jeune verdure 
Déride le front du jour. 

Heureux trois fois, voire quatre, 
Le foldat qui va rabattre 
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D'Efpagne le brave effort» 
£t qui , loin de fa province » 
Devant les yeux de fon Prinee , 
S'acquiert une belle mort ! 

Mais moi, chétif, qui demeure « 
Hélas ! il faut que je meure , 
Non devant les yeux des Rois, 
Sur la guerrière campagne. 
Rouge du fang de TErpagne , 
Mais fous rhorreur de ces bois ; 

Bois triftes & folitaires » 
De ma peine fecrétaires , 
Où TAmour , qui me conduit , 
Livrant mon cœur aux alarmes ^ 
Baigne fouvent de mes larmes 
JË'humide fein de la nuit. 

Là , je refonge fans ceiTe 
L*heureux foir -, que ma Dçefle 
Lifoit la carte Mes cieux , 
Au doigt me montrant la face 
De mille flambeaux , qu*ef&ce 
Le double feu de fes yeux. 

Je vois la fuyante fuite 
D*une eau fillonnant fa fuite , 
Au pied d'un rocher mouffu , 
Fondant le dos d'une prée 
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Étroitement emmurée 
P'un double tertre boffu. 

Sur l'un , quelquefois ondoient 
Mille filions, qui blondoienti 
Sur raiitre , font les murs vieux , 
Hideux de ronces & tfhierre , 
Séjour ^ la tige enferre 
De mes maternels aïeux. 

Là mes cendres je dédie •, 
Mais à ces fleurs je fupplie , 
Et à ces herbes aufli , 
Au myrthe , *au laurier encore , 
Et à Tai^îre qui m'honore , 
Ne croiftre jamais ici. 

Jamais n'y croiffent les rofes , 
Ni les fleurettes déclofes l 
Jamais le rouflbyant miel 
iTy coule deffus ma tombe. 
Ou, fi quelque chofe y tombe, 
Que ce foit Tire du ciel'. - 

Que les oifelets s'y taifent ! 

Que les ruifl'eaux s'y appaifent! 

Que l'an , veuf de fleurs & fruits, 

N'ait qu'une faifon ftérile î 

Rien n'habite cet afile 

Que mes douloureux ennub ! ^^ 
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Au croc «Tune TteiHe fouche , 
Qui (Tun décourbé fe couche 
DeiTus le front de ces eaïuc « 
Soit cette -harpe attachée» 
Indigne d*efire accrochée 
A ces j«ttnes arbrifTeauz.* 

Vous donc» Troupe Delienne^ 
Et vous, î*Alddanienne» 
Cherchez ailleiu^ vos ébats; 
Faunes , Satyres , Driades « 
Pour trépigne^ vos aubades • 
ITapportez ici vos pas. 

Mais ù quelqu^un, d*aventure« 

Sur la trifle fépulture » > 

D'un pas errant qA guidé. 

Ces vers il y puifle lire , 

Engravés fous une lyre , y 

Sur récorce au front ridé^: 

Cétoit la lyre Angevine 
D^un , que fa toute-divine 
A conduit au dei^nier, point ^ 
Par une ennuyetiTe ^fence , 
Poiu-ce qu'il n*eut hi puiflànce 
De vivre* & ne la voir point; 

V 
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DE DEUX AMANS, 
A ir È N u s. 



Ne 



JL^ o u s deux AtnaAS , qui , cPun mefma cou- 
rage» 
Sommes unis en ce prochain villagd , 
Chade Cypris , VQUQns i ton autel , 
Avec le lis , Tamar^the immortel *, 
Et c'eft afin que notre amour foit telle. 
Que l'amaAnthe a îa fîeur immortelle •, 
Soit toujours pure , & de telle blancheur 
Que font les lis , en leur pafle fraîfcheur ; 
Et que nos cœurs meime lien aiTemble , 
Comoie ces âcurs on volt jdintes enfemble. 



4/ ' 
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^— — '— — — ^ III II |i 

LE MORETUM 

DE VIRGILE (i). 

Ja rëveilleurdu ruftique féjour, 
Par fon chant rauque , avoit prédit le jour , 
Lorfque Marfault> qui pour tout héritage , 
Ne poitédoit qu*un petit jardinage , 
Craignant déjà la faim du jour fuivant » 
De Ton grabat tout beau fe va levant \ 
£t tadonant, avec la main foigneufe* 
L'obfcurité de la nuit fomraeilleuie , 
Cherche |e feu, lequel il a trouvé. 
Après l'avoir à fon dam éprouvé. 

Là, d*iine fouche , à demi confumée , 
Sortoit encor quelque peu de fumée \ 
Et , fous la cendre, étoit le feu caché : 
Alors Marfault, avec le front penché 
Sur le foyer , vient approcher fa mèche , 
Et attirant un peu d*étouppe feche , ^ 



(l) Ctttt Pièce poru fi fort Vet^nintc du taUfk, 
que nous avons cru devoir la recueillir , quoique longue , 
& piu intéreffante par le fitjtt^ 

Fa 
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D*uii (er pointu , foufRe tant & û fort » 
Qu'il alluma le feu à demi mort. 

L'obfcurité hit place à la chandelle: 
Mariâult chemine , & toujours autour d*eUe 
Porte la main , pour la garder du vent , 
Puis ouvre un huis , qui étoit au-devant. 
D*un moncelet de fourment il va prendre , 
Autant que peut la mefure comprendre , 
Qui çnviron feize livres contient. 
II part de-là » à la meule s'en vient: 
Et fur un aiz, fçrvant à cette afl^ire» 
Met près du mur fon petit luminaire^ 
Alors H va déplieir fes bras nuds. 
Ses deux gros bras bien iierveux & charnus ^^ 
Portant de chèvre une peau hérîflee, 
Deflus le flanc ruftiquement trouvée : 
Prend le ballay^ & tout à Tenviron, 
Va nettoyant la meule & le gyron ; 
Et puis il met fes mains à l'exercice , 
Et à chacime ordonne fon office. 
Avecja gauche , il fait tomber le grain 
Deflbus la meul<e *, & avec l'autre main » 
Ponne le tour d*im rond qui point ne cefle: 
I«e blé moulu « tombe en farine épaifle. 

Aucime fois , d*un travail fuccéfleur , 
jLa gauche tourne & foulage fa foeur : 
Z.ui-même auffî quelquefois fe foulage , 
l^hantant des vers « & chanfpns de village. 
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Alors Catou il huche (i) hautement. 

Pour tous fervans , il avoit feulement 

Cette Catou , qui , à (a laide mine ^ 

Montroit a^Tez qu'elle étoit Limoufine; 

Les cheveux roux> & le teint tout hailé , 

La lippe enâée, & le fein avallé» 

Le ventre gros, jambe grofle, &grandsplantes(2), 

£t aux talons toujours mules &. fentes. 

Marfault lui dit qu'elle faâe du feu , 

Que Teau foit chaude •, & voyant peu-à*pett 

Spn blé moulu , il le prend» il le falTe : 

Le fon demeure , & la farine paâe. 

Puis , fiir un aix , Tagence tout foudain ^ 
Verfe Teau tiède, &, en menant la main. 
Tout au travers , pétrit tout pefle-mefle : 
Avecque Teau la farine fe méfie. 
Des grains de fel il y répand auffi : 
L'œuvre fe forme 6c devient épaiffi. 
Avec la paulme , en rond , il le fiçonne , 
PrefTe le moule , & fa marque lui donne , 
Le porte au feu ( Catou, premièrement, 
Avoit le lieu nettoyé proprement ). 
D'un teû voulté il a hit fa fbumufe : 
Et cependant que la tuile & la braife 



fô.!^: J^r^ 
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(ont le^r devoir « Marfault ne chomme pa9 » 
Mais fe pourvoit d'autres mets & repas , 
Pour ne trouver, en la mangeant (eulette. 
Fade faveur au gouil de fa galette. 

De chair de Porc » par le fel endurci» 
Lts gros quartiers , fie les jambons auffi 
N*étoient pas*là pendus pour £on uTage; 
Mais feulement le rond d'un vieux fromage «. 
Par -le milieu, traverféd*un genêt ,^ 
£t tout auprès un vietiz €agot d'Aneth : 
Lui donc , ayant le foin de fa pafture , 
Pour fon di£ber cherche autre nourriture. 

Joignant la loge, où I^lar(ault habitoit. 
Fut un jardin , un jardin qui étoit , 
D'un peu d'oûers , clos devant & derrière « 
Et de rofeauz à la canne légère: 
Petit de lieu , mais d'herbes bien fourni. 
Ce jardin-là n'étoit pas dégarni 
De ce t^ui fert à un pauvre ménage : 
Souvent le riche 7 prenoit.fon ufage. 
Quant au labeur > cela ne lui couAoit 
Que Tentretioi : cet entretien , c'étott 
Quand quelque fefte, ou iaifon pluvieufct 
Avoient rendu fa charrue odeufe (i). 

Marfault favoit les plantes difpofer , 
Marfault favoit femer Se arrofer 

>■ ■ I II I 1 — i^ii» 

(1) Ocicu/c, oifive. 
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Là , fe trouvoit tottté heVbc de potage } 
lék , s*épandoit la bette au grand feuillage , 
Et la vienne , çQ^eiTement croKTant , 
Avec la mauve , & Teau le verdlffant î 
Les «hiches poids y prenotent nourriture. 
Oignons , pavots d*endbwiante nature -, 
Là , s*étendoit la friande laitue ^ 
Et là , sVnflok la coucaurde ventrue. 
Cela n'étoit de Marfault le manger. 
( Car qui étoit plus que lui ménager ?) 
Son revenu au peuple étoit utile , 
U en portoit certains Jours à la ville , 
Et puis au foir retoumoit à grand' joie « 
Léger d'épaule & chargé de monnoye. 
Bien peu fouvent de la chair achetoit ; 
Le roiîge oignon fon appétit dômptoit , 
Et le porreau bie^teillant : quelquefois 
Il ïe paiffoit de crefîbn alénois. 
Qui prend au nez, tfenflive & de roquette (i) , 
Bons aux vieillards : voilà comment fe traite 
Le bon Marûiult , qui , fongeant à Coït <ks ', 
fo fon jardin , va chercher fon repas. 
Premièrement , grattant un peu la terre , 
Quatre aulx épais déracine 6c déterre , 
Arrache aufS des coriandres grêles, 
Et du perfil aux petites umbelles ; 
r. '" 1^ 

(i) Sortes dejklàdcs. ' ' '' ' ^ 

Ï4 



dby Google 



ti8 JOACHIM DU BELLAY. 

De verte rue il a fçu fe pourvoir ; 

Puis , tout joyeux, près du feu vient s'afToir : 

Hpche Catou , demande le mortier , 

Plume Toignon , prend ce qui fait mefiier (i) , 

Jette le refte , & pub en belle eau frotte. 

Bien nettement, la terreufe échalotte \ 

Et tout cela vous jettie dans le fond 

De fon mortier , qui fuft cave en rond. 

Des grains de fel il y met davantage y- 
U y ajoute encore du fromage 
Dur & falé ; & puis ces herbes-là , 
Dont i'ai parlé, jette fur tout cela : 
Et puis deiTous fes aynes hériflees , 
De la main gauche à (es robbes trouflîées i 
De Tautre main, il va pillant les aulx , 
Dont la fenteur offenfe les nazeaux : 
Le fuc de Tun avec l'autre s'aflemble ,* 
Le pilon tourne > & brife tout enfemble : 
Lors, peu à peu , ceftuy perd fa valeur , 
Et cefiui-là *, tous n*ont qu'une couleur » 
Qui , pour le blanc > n'eil du tout verdifiante , 
Ki pour le verd, toute auffiblanchilTante. 
Souvent Marûmlt , comme tout courroucé, 
Souffie , renifle , & d'un nez retrouvé , 
Maudit fes aulx : fouvent torche {es yeux 
Du bout des doigts -, fouvent tout furieux , 

(i) Ce ^faU mtftUr, ce dont il a befoin. 
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Va maugréant la vapeur innocente. 
Déjà fe fait la matière plus lente 
Qu'auparavant : le pilon , qui tenoit 
Dans le mortier , plus lentement toumoit* 
Or , il y mefle un peu cT olif , & ores 
Un petit fil de vinaigre , & encores 
Remefle tout, & puis un autre fois 
Le mefle encore -, puis avecque dei^ doigts 
Finalement le mortier environne. 
Et en tourteau la matière façonne. 

Voilà comment la Sauce Ton faifbît. 
Qui Moretum , en latin » fe difoit. 
Catou, foigneufe, avecque la main nette; 
En attendant tire auffi fa galette. 
Ainfi MarfauJt, ne craignant plus la hvm y 
Pour ce jour-là , fe dépefche foudain. 
Prend fon chapeau , fes gueiîres , & fe rue. 
Avec fes boeufs ^ au fait de fa charrue» 




^5 
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SONNET. 



Ni 



X^ I la fureur de la flamme enragée f 
Ni le tranchant du fer yiâorieux , 
Ni le dégât du foldat furieux , 
Qui , tant de fois , Rome, ^a facca^ée; 

NI , coup fur coup, xz fortune changée > 
Ni le ronger des fiécles envieux » 
Ni le dépit des hommes & des Dieux » 
Ni , contre toi , ta puiflance rainée ; 

Ni l'ébraniler des vents impétueux , 
Ni le débord de ce Dieu tortueux , 
Qui tant de fois t*a couvert de fon onde , 

N'ont tellement ton. orgueil abbaifiîé , 
Que la grandeur du rien qu*ils t*ont lai^Té » 
Ne faiïe encore émerveiller le monde. 
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VILLANELLE. 



-Ek 



i(N ce mois délicieux. 
Qu'amour toute chofe incite , 
Un chacun , à qui mieux mieux, 
La douceur du tempsr imite ; 
Mais pne rigueur defjf^te 
Me fait ^urer mon malheur v 
Belle 6c franche Marguerite y 
Poiur vous j'ai cette douleur. 

Dedans votre œil gracieux 
Toute douceur eft eicrite \ 
Mais la douceur de vos yeux ^ 
En amertume eft confite : 
Souvent la couleuvre habite 
DeiTous une belle fleur \ 
Belle & franche Marguerite,, 
Pour vous j'ai cette douleur. 

Or , puifque je deviens vieux » 
Et que rien ne me profite» 
Défefpéré d'avoir mieux» 
Je m*en irai tendre herraiter 

r6 
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Je m'en irai rendre hermite 
Pour mieux pleurer mon: jnalheur i 
Belle & franche Marguerite , 
Pour vous f ai cette douleur. 

Mais û la foveur des Dieux 
Au bois vous avoit conduite p 
Où , defpéré d'avoir mieux » 
Je m*en irai rendre kermite » 
Peut-eftre que ma pourfuite 
Vous feroit changer couleur^ 
Belfe & ôranche Marguerite» 
Pour vous i*ai cette douleui^ 
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SONNET. 

dl tu veux sûrement en Cour te maintenir, 
l«e filence, Ronfàrd» te foit comme un décret; 
Qui baille à fon ami la clef de fon fecret , 
Le fait , de fon ami , fon maiflre devenir. 

Tu dois encor, Ronfard, ce me femble , tenit 
Avec ton ennemi , quelque moyen décret , 
Et» en le deffervant, montrer qu*à ton regret y 
Le feul devoir te fait en ces termes venir. 

Kous voyons bien fouvent une longue amitié 
Se changer « pour lui rien , en fiere inimitié. 
Et la.haine en amour fouvent fe transformer v 

Dont ( vu le temps qui court > il ne faut $*ébahxr« 
Aimes donques> Roniàrd , comme pouvant haïr». 
Haits doncqucs , Ronfard^ comme pouvant aim^ 
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SONNET, 



M. 



Larcher d*iin grare pas 6c d*uD grave four ci. 
Et d*ua grave fouris à chacun £aire fefle , 
Balancer tous îes mots , répondre de la tefle ,. 
Avec un mejftrnon,^ ou bien un mcjferfi: 

Entrémefler fouvent nu pettt , & cofi , 
Et d*un , £on ferviteur , contreiatre rhoanefte ; 
Et f comme û l'on euft £à part à la conqucfte » 
Difcoiuix iur Florence « & 6ir Napies auffi: 

Seîgntdr^ chacmar dte h^ement de maîn ^ 
Et , fuhranY la feçon du Courtifkn Romain , 
Cachet fa pauvreté dWe brave apparence : 

Véàà de cette Cour la plus grande vertu , 
Dont fouvent ^ mal monté , mal (ain , & mal vcflu , 
$aosbarbe8c£uisargeaf,oas*ett retourne en France^ 



t?v,.j/s> 
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A VÉNUS, 



uYANT, après long déûr» 
Pris , de ma douce ennemie , 
Quelques arres du plaifîr» 
Que h, rigueur me dénie , 

Je t*offre ces beaux oeillets , 
Vénus , je t*offf e ces rofes » 
Dont les boutons vermeillets 
Imitent les lèvres cloCes y 

Que )e baifai par trois fois , 
Marchant tout beau deâbus fombre 
De ce buiflbn , que tu vois *, 
Et ne i^\}s paffer ce nombre ,. . 

Parce que la mère étoit 
Auprès de là y ce me femble» 
Laquelle nous aguettoit^ 
De peur encore j*en tremble^ 

Or je te donae des fleurs : 
Mais y û tu bas ma rebelle 
Autant piteufe à mes pleurs , 
Comme k mes yeux elle^ft beUe t 



dby Google 



tj6 JOACHIM DU BELLAY, 

Un myrthe je dédierai 
Deffus les rives de Loire , 
Et fur récorce écrirai 
Ces quatre vers à ta gloire : 

Thenot , fur ce bord ici , 
A Vénus facre & ordonne 
Ce myrthe » & lui donne auiS 
Sts troupeaux & fa perfonne» 
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É P I T A P H E 
D'UN CHIEN, 

^^£ bon Hurauld , qui fouloît cflrq 
Le mignon de Jaquet fon maiflre « 
Hurauld , venu du bas Poitou « 
Sur les douces rives d'An)ou , 
Pour garder le troupeau champefbe» 

Pendant que la bande compagne 
Vts autres chiens , fur la campagne i 
Dormant giâbit , deçà , delà , 
Faifant le guet fur ce bord-là. 
Où Meine à Loire s'accompagne : 

Ce bon chien « fur tous chiens fidelle f 
Défendit de la dent cruelle 
"Les agnelets *, mais cependant 
U mourut , en les défendant , 
Digne de louange immortelle. 

Son maiibe, regrettant fa perte , 
L*a mis fous cette motte verte : 
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Aufli avoit bien mérîté 

Une telle fidélité , 

D*cftre fi dignement couverte. 

Les pauvres troupeaux le gémiffent -, 
Mais les animaux qui rayiûent , 
Et les larrons , s'attendent bien 
D*efire raaiftres de not^e bien, 
Et de fa mort fe réjouiflent. 



REGRETS, 

Ju L n*a pas plu aux Dieux me permettre de fuivre 
Ma jeutie liberté , ni faire que» depuis , 
Je vécufTe auffi franc de travaux & d'ennuis > 
Comme d*ambition )*étois franc & délivre : 
U ne leur a pas plu , qu'en ma vieille faifon , 
Je fçiiffe quel bien c*eft de vivre en fa maifon , 
De vivre entre les fiens , fans crainte & fans envie : 
Il Icar a phî , hcîss ! qu'en ce bord étranger,. 
Je vifTe ma franchife en prifon fe changer, 
Et la fleur de mes ans, en l'hiver de ma vie. 



J'îfoc^^pU 
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E P 1 T A P H E 
jyuN CHAT. 

i vHaintenant le vivre me ^iTche : 
Et afin , Magni , que tu fçache 
Pourquoi je fuis tout éperdu , 
Ce n*«ft pas pour avoir perdu 
Mes anneaux , mon argent , ma bourft 
Et pourquoi eil-ce doncque^? Pource 
Que fai perdu » depuis trois jours , 
Mon bien, moa phifir , mes amours. 
Eh quoi! ô fouvenance grève! 
A peu que le coeur ne me crevé « 
Quand j*en parle ou que j*en écris : 
Ceft Belaud , mon petit chat gris ^ 
Belaud , qui fut , par aventure , 
Le plus bel oeuvre que nature 
Fit onc en matière de chat* : 
Cétoit, Belaud i la mort aux rats « 
Belaud , dont la beauté fut telle » 
Qu'élu eft digne d*eftre immortelle. 

Doncques Belaud , premièrement , 
Ne fut pas gris entièrement , * 
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NI tel qu'en France on les voit naiilre \ 
Mais tel qu'à Rome on les Toit eflre » 
Couvert d'un poil gris-argentin , 
Rafet« poli comme fatin. 
Couché par ondes fur Téchine , 
Et blanc defîbus comme une hermine^ 

Petit mufeau , petites dents $ 
Yeux qiii n'étoienc point trop ardens | 
Mîûs defquels la prunelle perfe (i) 
Imitoit la couleur diverfe 
Qu'on voit en cet arc pluvieux « 
Qui fe courbe au travers des cieux» 
La tede à la taille pareille , 
Le col grofîet » courte l'oreille , 
Et deûbus un nez ébenin , 
Un petit muffle lyonnin , 
Autour duquel étoit plantée 
Une barbelette argentée, 
Armant d'un petit poil folet 
Son mufequin damoifelet. 
Jambe greile , petite patte , 
Plus qu'une moufle délicate t 
Sinon alors qu'il déguainoit 
Cela dont il égratignoit : 



(i) P«r/« , bleue. 
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La gorge douillette & mignonne ; 
La queue longue à la guenonne (i) , 
Et mouchetée diverrement 
D'un naturel bigarrement; 
Le flanc hauiTé , le ventre Ivge » 
Bien retroufle deflbus fa charge » 
Et le do^ moyennement long , 
Vrai fourian , s*il en fut oncq. 

Tel fut Belaud , la gente befte « 
Qui , des pieds jufques à la tefte » 
De telle beauté fut pourvu , 
Que fon pareil on n*a point vu» 
O quel malheur ! ô quelle perte , 
Qui ne peut eftre recouverte ! 
O quel deuil mon ame en reçoit ! 
Vraiment la mort , bien qu'elle Coït 
Plus fiere qu'un ours , l'inhumaine 1 
Si de voir elle euft pris la peine 
Un tel chat , fon coeur endurci 
En euil eu , ce crois^je , merci % 
Et maintenant ma trifle vie 
Ne perdroit de vivre l'envie. 

Mais la cruelle n'avoit pqûs 
Goufté les folaflres ébas 
De mon Belaud « ni la fouplefe 
De (a gaillarde gentilleffe : 

(i) A la ffunatfM , comme la guenoiu 
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^ Soit qu'il fautaft, ibit <{u'il grattait» 
Soit qu*il toumaft , ou voltigeait 
D*un tour de chat » ou {bit encotet 
Qu*il prift un rat, & ore & ores > 
Le relaTchant pour <iuelque temps , 
S*en doonaft mille paiTe-temps : 

Soit que d^une £içon gaillarde «' 
Avec fa patte fretilldrde , 
U fe frottaft le nufequin , 
Ou foit que ce petit coquin 
* Privé fautelaft fur ma couche ; 
Ou foit quTil ravift de ma bouche 
La viande , fans m*outrager , 
Alors qu'il me voyoit manger; 
Soit qu*il fift ; en dtverfes gutfes , 
Mille autres telles mignardifes. 

Mon dieu , quel pafle-temps c'étoit , 
Quand ce Belaud vire-^oltoit , 
Folaftre autour d'une pelotte î 
Quel plàiiir , quand fa tefte f<Hte » 
Suivant ù. queue en mille tours , 
D'une roue inritoit le cours 1 
Ou quand , ailis fur le derrière , 
Il s'en faifoit une jartiere ; 
Et montrant TeHomac velu 
De panne blanche crefpelu » 
*" Sembloit, tant fa trogne étoit bonne y 
Quetqpie Doâeof 4e la ^ Sori^OfUle ! 
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Kul Chat ne fut il bien appris 
A combattre rats & fourîs : 
Belaud fçavoit mille manières 
De les ftirprcndre en leurs tanieres^i 
Nul n'échappoit : au demeurant 
Belaud n*étoit pas ignorant : 
Il fçavoit bien, tant fut traîtable. 
Prendre la chair defTus la table , 
Pente^ds quand on lui préfentoiti 
Car autrement il vous grattoit , 
Et , avec la patte friande , 
De loin muguetoit la viande. 

Belaud n^étoît point mal-platfant » 
Belaud n'étoit point mal-faifent , 
Et ne fit onc plus grand dommage , 
Que de manger un vieux fromage. 
Une linotte & un pinçon , 
Qui te fafdioient de leur chanfon. 
H Mais quoi , Magny , noas-mefmes, homnles 
»♦ Parfaits de tous points nous ne fbmmesn. 

Belaud n'étoit point de ces Chats , 
Qui nuit & jour vont au pettrchas , 
N'ayant fouci que de leur panfe : 
11 ne faiibit û graïuT dépenfe* 
Mais étoit (bbre à fon tepas , 
Et ne mangeoft que par compaà. 

Aufli n'étoit-ee fa nature 
De Eure ptr-tom quelque ordure , 
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Comme un tas de Chats « qui ne font 

Que gafter par-tout où ils vont ; 

Car Belaud , la gentille befte « ' 

Si de quelque aâe moins qu'honiiefte 

Contraint poffible il eufl été » 

Avoit bien cette honnêteté « 

De cacher deâbus de la cendre 

Ce qu*il étoit contraint de rendre. 
Belaud me feryoit de jouet » 

Belaud ne filoit au rouet, 

Crommellant une litanie 

De longue & faifcheufe harmonie » 

Aîns Te plaignoit mignardement 

D*un enfantin miaulement. 

Vraiment les Dieux font pitoyables 
Aux pauvres humains miférables , 
Toujours leiu: annonçant leurs maux « 
Soit par la mort des animaux. 
Ou foit par quelqu*autre préfage , 
Dc$ deux le plus certain meilage* 
Le jour que la foeur de Cloton 
Ravit mon petit pelotton , 
le dis, i*en'ai bien fouvenance. 
Que quelque maligne influence 
Menaçoit mon chef de là-haut i 
Cétoit de la mort de Belaud : 
Car quelle plus grande tempefte 
liie pouvrà foudroyer U teûe ? ... 

Belaud 
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Belaud étoit mon cher mignon « 
Belaud étoit mon compagnon , 
A la chambre , au lit , à la table : 
Belaud étoit plus accôintable , 
Que n^eft un petit chien friand , 
Et de nuit n*alloit point criant « 
Comme ces gros matous terribles , 
En longs miaulemens horribles : 
Auf& le petit mitouard 
Kentra jamais en matouard ; 
Et en Belaud 4 quelle difgrace l 
De Belaud s*e{l perdu la race. 

Que pluft à Dieu , petit Belon i 
Que j'eufTe Fefprit afïez bon , 
De pouvoir , en quelque beau flyle » 
Blafonner ta grâce gentille , 
D*un vers auifi mignard que toi ! 
Belaud , je te promets , ma foi , 
Que tu vivrois tant que , fur terre , 
Les chats aux rats feront la guerre. 



Tomt IK 
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SONNET. 



JOLe 



Levreux celui qui peut long-temps fuivrc la 

guerre, ^ 

Sans mort, ou fans blefTure , ou fans longue prifoai. 

Heureux qui longuement vit hors de fa maifon' , - 

Sans dépenfer fon bien , ou fans vendre fa terre ! 

Heureux qui peut«n Cour quelque faveur acquerre. 
Sans redouter Tenvie , ou quelque trahifon : 
Heureux quipeut long-temps/ans<langer de poifon. 
Jouir d*im chapeau rouge , ou des clefe de S, Pierre i 

Heureux qui , fans péril, peut la mer fréquenter ; 
Heureux qui, fans procès , le Palais peut hanter ; 
Heureux quipeut, fans mal, vivre Tage d*un homme! 

Heureux ^uif fans fouci , peut garder fot^ tréfor « 
Sa femme fans foupçon *, & plus heureux encor 
«Qui .a pu , iàns peler « vivre trois ans à Rome ! 



S% 
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BAISER, 



s, 



^ V s « ma petite Colombelle « 
Ma petite Belle rebelle , 
Qu'on me paie ce qu*on me doit; 
Qu'autant de baifers pn me donne , 
Que le Poëte de Véronne 
A fa Lesbie en demàndoit. 

Mais pourquoi te fais-je demande 
D^auffi peu de baifers , friande » 
Que ce galant Poëte en veut ? 
Peu vraiment Catulle en défire, 
Et peu fe peuvent-ils bien dire » 
Puifqu*ainû compter il les peut. 

De mille fleurs , la belle Flore , 
Les vertes rives ne colore j 
Cérès» de mille épis nouveaux 
Ne rend la campagne fertile » 
£t de mille raifins Sç mille » 
Bacchus n'emplit pas fes tonneaux. 

Autant donc que de fleurs fleuriffent « 
D*épis & de raiûns mûriflent , 
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Autant de baifers donne-moi : 
Autant je te rendrai fur Theure » 
Afin qu*ingrat je ne demeure 
De tant de baifers envers toi. 

Mais fçais-tu quels baifers , mignonne ? 
Je ne veux pas qu'on me les donne 
A la françoife , & ne les veux 
Tels que la Vierge chaflereffe , 
Venant de la chaflie , les laifle 
Prendre à fon frère aux blonds cheveux : 

Je les veux à Titalienne , 

£t tels que la cidalienne 

Les donne à Mars , fon Amoureux 

Lors fera contente ma vie » 

Et loin qu'aux Dieux je porte envie , 

Je vais eftre envié par eux. 



CA5 



dby Google 



JOACHIM DU BELLAY. 14^ 

ÉPITAPHE 
D'UN PETIT CHIEN. 



DESSOUS cette motte verte , 
De lis & rofes couverte , 
Gift le petj^ Peloton , 
De qui le poil foleton 
Frifoit d^une toifon blanche 
Le dos , le ventre & la hanche* 

Son nez camard , {es gros yeux » 
Qui n*étoient point chaffîeux , 
Sa longue oreille velue 
D'une foie crépelue « 
Sa queue au petit âoquet > 
Semblant un petit bouquet , 
Sa jambe greile , & ù patte 
Plus mignarde qu*ime chatte 
Avec fes petits chattons , 
Ses quatre petits tétons « 
Ses dentelettes d*ivoire » 
Et la barbelette noire 
De fon muTequin friand : 
Bref > tout fon maintien riant , 
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Des pieds jufques à la teûe , 
Digne d'une telle befte » 
Méritoit qu'un Chien fi beau 
Ëud un plus riche tombeau. 

Son exercice ordinaire 
Étoit de Japper & braire , 
Courir en haut & en bas , 
Et faire cent mille ébats , 
Tous étranges & farouches 5 
Et n'avoit guerre qu'aux mouches , 
Qui hii faifoient maint tourment : 
Mais Peloton , dextrement , 
Leur rendoit bien la pareille ; 
Car , fe couchant fur l'oreille , 
Finement il aguignoit , 
Quand quelqu'une le poîgnoit: 
Lors , d'une habile foupleffe 
Happant la mouche traiflrefle * 
- La ferroit bien fort dedans , 
Faifant accorder fes dents 
Au tintin de fa fonnette. 
Comme un clavier d'cpinette. 

Peloton ne careffoit , 
Sinon ceux qu'il connoifîbit. 
Et n'eufl pas voulu repaiijre 
P'autre main que de fon maiflre. 
Qu'il alloit toujours fuivant ; 
Quelquefois marchoit devant « 
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FaiTant ne fçais quelle fede , 

D*ua gai branlement de tefle. 
Peloton toujours veilloit , 

Quand fon maiflre fommeiUoit ^ 

Et ne fouilloit point fa couche 

Du centre ni de la bouche ; 

Car fans cefle il gratignoit , 

Quand ce déâr le poignoit : 

Tant fut , la petite befte » 

En toutes chofes honnefle. 

Le plus grand mal , ce dit-on » 

Que fit notre Peloton, 

(Stnuil appelle doit eftre) 

jC'étoit d*éveillep fon maiftre ^ 
< Jappant q[uelquefois la nuit , 
. Quand il fentoit quelque bruit ^ 

Ou bien $ le voyant écrire » 

Sauter , pour le faire rire , 

Sur la table » & trépigner » 

Folaftrer & gratigner , 

Et faire tomber fa plume , 

Comme il avoit de coutume* 

H Mais quoi ! nature ne fait 

M En ce monde rien parfait ^ 

» Et n*y a chofe fi belle » 

t* Qui n*ait quelque vice en elle»»» 
Peloton ne mangeoit pas 

De la chair à fon repas : 

G4 
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Ses viandes plut prifées , 
Cétolent miettes brifées , 
Que celui qui le paiiToit » 
De fes doigts amoUifToit i 
Auffî fa bouche étoit pleine 
Toujours d'une douce haleine. 

Mon dieu , quel plaiûr c'étoit f 
Quand Peloton fe grattoit , 
Faifant tinter Ta fonnette 
Avec fa tefte follette I 
Quel plaiûr , quand Peloton 
Cheminoit fur un bâton *, 
Ou , coiffé tf un petit linge , 
Affis comme un petit finge « 
Se tenoit mignardelet, 
D*un maintien damoifelet ; 
Ou , fur les pieds de derrière , 
Portant la pique guerrière , 
Marchoit d*un front affuré , 
Avec un pas mefuré ; 
Ou, couché deffus Téchine , 
. Avec ne fçais quelle mine , 
Il contrefaifoit le mort ; 
Ou , quand 'il couroit û fort , 
Qu'il tournoit comme une boule , 
Ou un pelotton qui rouie ! 
Bref, le petit Peloton 
Sembloit un petit mouton , 
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Et ne fut onc créature 

De il bénigne nature. 
Las ! mais ce doux pafle-temps 

Ne nous dura pas long-temps \ 

Car la mort , ayant envie 

Sur Taife de notre vie , 

Envoya devers Pluton 

Notre petit Peloton , 
Qui maintenant fe promelne 
Parmi cette ombreufe plaine. 
Dont nul ne revient vers nous» 

Que maudites foyez-vous , 
Filandieres de la vie , 
D*avoir ainfi, par envie» 
Envoyé devers Pluton 
Notre petit Peloton ; 
Peloton, qui étoit digne 
Deftre au ciel un nouveau figne » 
Tempérant le chien cruel 
D*un printemps perpétuel? 



^ 



G» 

ligitizedby Google 



IÎ4 /OACHIM DU BELLAY. 



SONNET. 

JF E ne te conterai de Boulogne 6c Venife , 
De Padoue & Ferrare , & de Milan encor , 
De Naples & Florence , & lefquelles font or* 
Meilleures pour la guerre , oupour lamarchandife : 

Je te raconterai du Siège de TEglife » 

Qui fait tfoifiveté fon plus riche tréfor , 

£t qui , devons l'orgueil de trois couroimes d*or ». 

Couve Tambition, la haine & la feintiie : 

Je te dirai qulci le bonheur & malheur , 
Le vice , la vertu , le plaifir , la douleur « 
La fcience honorable , & Tigporance abonde : 

Bref, je dirai qu*icl, comme ea ce vieux cahos « 

Se trouve , Peleder , confùfément enclos 

Tout ce qu'on voit de bien & de mal en ce mondes 
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Contre 
LES PÈTRARÇIUISTES (i> 

J 'a I oublié Tart de pétrarcpiizer : 
Je veux d'amour franchement devifer^ 
Sans vous âater , & fans me déguifer y 

Sans écrire des plaintes. 
Si , pour fembler autre que je ne fuis ^* 
Je me plaifois à mafquer mes ennuis , 
Je iaurois bien, & les jours ôc les nuits » 

Jetter des larmes feintes» 

Et (âvez-vous ce qu'alors je dirois ? 
De vos deux yeux, deux afbres je feroîs ^ 
Vos blonds cheveux « en or je changerois^. 

Et vos mains en ivoire v 
Quand efl du teint « je te peindroir trop mieûxr 
Que le matin ne colore les cieux : 
Bref, vous feriez belles comme les Dieux « 

Si vous vouliez me croire.. 

Mais cet enfer dé vaines padTons,, . 
Ce paradis de belles fiâions, 
Déguifement de nos afFeûionsv 

(i) Contre ceux qui font da vtrs amouriux^ dans Eo 
pÀt dfi Pétrarque^ 

Qîe 6> 
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Ce font peintures vaines , 
Qui donnent plus de plaifirs aux lifans. 
Que vos beautés à tous vos courtifans , 
Et qu'au plus fou de tous ces biendifans» 

Vous ne donnez de peines. 

Vos beautés donc leur fervent d'argum eus , 
Et ne leur faut de meilleurs inilrumens. 
Pour les tirer tous vifs des monumens : 

AuiB, comme )e penfe. 
Sans qu'autrement vous les recompenfez 
De tant d'ennuis > mieux écrits que penfez. 
Amour les a de peine difpenfez , 

Et vous, de recompenfe. 

L*un meurt de froid, & Vautre meurt de chaud; 
L'un vole bas , & l'autre vole haut ; 
L'un efl chétif t l'autre a ce qu'il lui faut ; 

L'un fur l'efprit fe fonde -, 
L'autre s'atrefle à la beauté du corps : 
On ne vit onc fi horribles difcords 
En ce cahos , qui troubloit les accords » 
Dont fut baili le monde. 

Quelqu'autrç encor , la terre dédaignant , 
Va du tiers ciel les fecrets enfeignant; 
Et de l'amour , où il fe va baignant , 

Tire une quinteflence •, * 

Mais quant à moi , qui plus terreftre fuis » 
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Je n'aime rien , que ce qu'aimer je puis: 
Le plus fubtil « qu'en amour je pourfuis « 
S'appelle jouiffance. 

Nos bons ayeux, qui , cet art démenoîent « 
Pour en parler , Pétrarque n'apprenoient , 
Ains franchement leur dame entretenoient 

Sans fard , ou couverture : 
Mais auffi-tôt qu'amoipr s'eil fait favant» 
Lui, qui étoit François auparavant» 
"EA devenu flatteur & décevant. 

D'italique nature* 

Si vous trouvez quelque importunité 
.£a mon amour , qui votre humanité 
Préfère trop à la divinité 

De vos grâces cachées, 
Changez ce corps , objet de mon ennui; 
Alors je crois que de mol ni d'autrui , 
Quelque beauté que Tefprit ait en lui. 
Vous ne ferez cherchées. 

Seules ferez , quand les hivers Daiflans 
Auront féchéja fleur de vos beaux ans , 
Ridé ce marbre « éteint ce feu luifant ; 

Quand vous verrez encore 
Ces cheveux d'or en argent fe changer , 
De ce beau fein Pivoire s'alonger , 
Ce lis faner , & de vous s'eflranger ' 

Ce beau teint de l'aurore. 
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N*attendez donc que la grand* £iux du temps 
Moiflbnne ainû la fieut de vos printemps «. 
Qui rend les Dieux & les hommes contens t 

Les ans , qui peu fé)oument , 

Ne laiHent rien que regrets & foupirs , 

Et , empennés de nos meilleurs défirs ». 

▲vecques eux emportent nos plaiiirs • 

Qui jamais ne retournent» 

Je ris fouvent , voyant pleurer ces fous^ ,. 
Qui mille fois voudroient mourir pour vous ^ 
Si vous croyez de leur parler fi doux 

I4C parjure artifice : 
Mais quant à moi » fans feihdbre ni pleurer ^ 
Touchant ce point , je vous puis afliirer 
Que je veux fain & difpos demeurer ^ 

Pour vous faire fcrvice* 
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SONNET. 

J E hais du Florentin ruftiriere avance % 
Je hais du fol Siennois îe fens mal arreôé ^ 
Je hais du Genevois la rare vérité ,. 
Et du Vénitien la trop caute malice : 

Je hais le Ferrarois , pour je ne fçais quel vice i 
Je bais tous les Lombards , pour Tinfidélité y 
Le fier Napolitain , pour ùl grand* vanité > 
Et le poltron Romain , pour fon peu d*exercice : 

Je hais TAnglois mutin , & le brave Êcoflbîis ; 
Le traiilre Bourguignon , & Tindifcret François ; 
Le fuperbe Efpagnol^ & Tivrogne Tudefque : 

Bref» Je hais quelque vice en chaque Nation s 
Je hais moi-mefme encor mon imperfeâion ; 
^fais je hais parfus tout un fçavoir pedantefque.. 



4H» 
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SONNET, 



Ne 



i Et^émenreille point que chacun il méprife » 
Qu*il dédaigne un chacim , qu*il n*eitime que foi » 
Qu'aux ouvrages d*autrui il veuille donner loi « 
£t comme un Ariflarq* lui-mefme s'autorife : 

Pafchal , c'eft un pédant -, & quoiqu'il fe déguife « 
Sera toujours pédant. Un pédant & un Roi 
Ne te femblent-ils pas avoir je ne Cçais quoi 
De femblable , & que Tun à Tautre fymbolife ? 

Les fujets du pédant, ce font fes écoliers ; 
Ses claiTes > fon Etat ; {es Régens , Officiers^ 
Son collège , Pafchal, efl comme ùl province : 

Et c'eft pourquoi jadis le Syracufien , 
Ayant perdu le nom de Roi Sicilien , 
Voulut eftre pédant ^ ne pouvant efbe Prince. 
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sBBSsasssssBssssssssasass^^ 

È P I T A P H E 
DE l'Abbè bonnet. 



\^\ gifl Bonnet , qui tout içavoit ; 
Bonnet » qui la pratique avoit 
De tous les (ecrets de nature * 
Dont il parloit à l'aventure : 
Car il eut û (ubtil efprit » 
Qu*onc il n'en lut un feul écrit* 

Bonnet ne lut onc en fa vie 
Un feul mot de philofophie « 
Et û en fçavoit « ce dit-on « 
Plus qu'Ariftote , ni Platon. 

Bonnet fut un Doâeur fans titre * 
Sans loi « paragraphe & chapitre \ 
Bonnet avoit lu tous Auteurs « 
Fors Poètes & Orateurs. 

Bonnet entendoit la magie « 
Auffi bien que TAilrologie : 
Bonnet le futur prédifoit , 
Et de tout préfages £û£bit « 
Sur mutations de provinces , 
Sur guerres « & fur mort de Princes^ 
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M<»s il n'eut oncque le fçavoir 
De pouvoir la fienne prévoir. 

Bonnet fçut la langue hébsaïque , 
Auffi bien que la chaldaïque ^ 
Mais en latin , le bon Abbé «. 
N'y entejîdoit ni a , ni b. 

Bonnet fut de TAcadémie 
De ceux qui foufflent l'alchymie , 
Il avoit foufHé tout fon bien , 
Pour multiplier tout en rien. 
Il avoit fait maintes minières 
Des métaux dé toutes manières y 
Bonnet avoit deux pleins tonneaux 
De bagues , de pierres , d'anneaux ^ 
D'or en mafle , & parloit ians ceffe 
De fes biens & de ià richeiTe. 

Bonnet portoit barbe de chat *». 
Bonnet étoît de poil de rat*. 
Bonnet fut de moyen corfage 5 
Bonnet étoit rouge en vifage, 
Avecques un œil de furet, 
Et fec comme un harang foret: 
Bonnet eut la tefte pointue , 
Et le col comme une tortue. 

Bonnet s'accouftroit tous les jours^ 
De deux foutanes de velours , 
Et ne changeoit point de vefture 
Pour le chaud , ni pour la froidure. 
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Bonnet étoit toujours crotté 
En hiver , & poudreux Tété j 
Et toujours trdifnoit par la rue 
Quelque femelle découfue. 

Bonnet , foit qu'il pluil ou flil beau , 
Portoit toujours un vieux chapeau , 
Et ne porta , tant fut grand fefle , 
Qu'après fa mort bonnet en tefte : 
Bref, ce Bonnet fut un Bonnet 
Qui ne porta jamais bonnet. 

Bonnet alloit fur une mule » 
Auffi vieille que Pape Jule , 
Accompagné d'un gros valet, 
Toujours crotté jufqu'au collet , 
Avec la bride & couverture 
Dignes d*une telle monture. 

Bonnet en tout fe connoiâbît. 
Bonnet de tous maux guériffoit, 
Et fi n'ufoit que d*eau-<le-»vie : 
Mais la mort, qui en eut envie. 
Tellement fes forces ravit , 
Que fon eau rien ne lui ferw. 
D'une vieille lettre authentique 
Pour trouver quelque titre antique ; 
Pour rendre un procès étemel » 
Pour faire un civil criminel. 
Et pour donner une traverifb 
Au droit de fa Partie adverfe y 
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Pour étonner de fbn caquet 
Un Juge, une Cour » un^Parquet; 
Pour feire ime importune inftance « 
Pour appeller d*une Sentence , 
Pour connoifbe celle qui point , 
Et pour foudain prendre le point 
De quelque matière profonde • 
U n'étoit qu*un Bonnet au monde. 
Vrai eft qu*on lui fît maint excès ; 
Mais il gagna tous Tes procès : 
Et fut Bonnet tant habile homme « 
Qu*onc ne perdit en Cour de Rome » 
Ou fiift à droit , ou fuft à tort , 
Procès , finon contre la mort. 
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LE POÈTE COURTISAN, 

JTE ne veux point ici du Maiftre cTAlexandre; 

Touchant TArt Poétic , les préceptes t'apprendre : 

Tu n'apprendras de moi comment jouer il faut 

Les miferes des Rois , defTus un écha£&ud : 

Je ne t'enfeigne Fart de Thumble Comédie » 

Ni du Méonien la Mufe plus hardie : 

Bref, je ne montre ici, d*unvers Horacien^ 

Les vices & vertus du Poème ancien: 

Je ne dépeins auffi le Poëte du Vide (i) ; 

La Cour eft mon Auteur , mon exemple & mon 

guide. 
Je te veux peindre ici , comme im bon Artifan » 
De toutes fes couleurs TApollon Courtifan » 
Où la longueur fur-tout il convient que je fuie ; 
Car de tout long Ouvrage, à la Cour , on s*ea^, 
nuie* 
Celui donc qui eft né ( car il fe £Eiut tenter» 
Avant que l'on fe vienne à la Cour préfenter ) 



(i) Du Vide , de Vida , Poëtc célèbre , qui a 
fait un Art Poétique» 
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Pour ce gentil métier » il faut que de ieuneflè t 
Aux rufes & façons de la Cour il fe deeâe. 
Ce précepte eft commun *, car qui veut s'avancer 
A la Cour , de bonne heure il convient com- 
mencer. 

Je ne veux que long-temps à Tétude il paflifle ; 
Je ne veux que refveiu: fur le livre il vieilUfle * 
Feuilletant ftudieux , tous les foirs & matins , 
Les exemplaires grecs & les Auteurs latins; 
Pour un vjcrs alon^er , que fes ôiïgfes il ronge. 
Ou qu*il frappe (a table > ou qu'il refve « ou qu*il 

fonge. 
Se bromllant le cerveau de penfemens divers « 
Pour tirer de fa tefle un miférable vers , 
Qui ne rapporte , ingrat ! qu'une longue rifée « 
Par-tout où rignorance eil plus autorifée* 

Toi donc , qui as choiû le chemin le plus 
court, 
Pour eftre mis au rang des Sçavans de la Cour , 
Sans mafcher le laurier , ni fans prendre la peine 
X)e fonger au ParnaiTe , & boire à la fontaine 
Que le cheval volant de fon pied fit jaillir , 
Faifant ce que je dis , tu ne pourras faillir. 

Je veux en premier lieu , que > fans fuivre la 
trace , 
Comme font quelques-ims , d*un Pindare & Horace, 
Et fans vouloir , comme eux , voler fi hautement. 
Ton 0mple naturel tu fuives feulement. 
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Ce procès tant mené 9 & qui encore dure « 
Lequel des deux vaut mieux « ou Tart , ou la 

luiture » 
En matière de vers , à la Cour eft vuidé \ 
Car il fuffit ici que tu foyes guidé 
Par le feul natiurel « faiis art & fans dofbine , 
Fors cet art qui apprend à faire bonne mine } 
Car un petit Sonnet qui n*a rien que le fon , 
Un Dixain à propos , ou bien une Chanfon , 
Un Rondeau bien trouffé • avec une Ballade , 
( Du temps qu'elle couroit ) vaut mieux qu*tuie 
Ulyade. 
LaifTe-moi doncque là ces Latins & Grégeois , 
Qui ne fervent de rien au Poëte François , 
Et foit la feule Cour ton Virgile & Homère « 
Puifqu'elle eil , comme on dit , des bons efprits 

la mère: 
La Cour te fournira d'argumens fuffiûins * 
Et fisras eftimé entr« les mieux difkns. 
Je veux qu'aux grands Seigneurs tu donnes de^ 
devifes, ^ 

Je veux que tes Chanfons en muûque foient 

mifes , 
Et afin que les Grands parlent fouvent de toi , 
Je ^eux que l'on les chante en la chambre du Roi.' 
Un Sonnet à propos , un petit Épigramme 
£n faveur d'un grand Prince , ou de quelque grand 
Damç t 
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Ne fera pas mauvais , mais garde-toi d'ufer 

De mots durs, ou nouveaux, quipuiâeot amu* 

fer (i) t 

Tant foit peu le llfant ; car la douceur du ftylo 
Fait que Tindoûe vers aux oreilles diftille : 
Et ne £aut s*enquérir s*il eft bien ou mal fait ; 
Car le vers plus coulant eil le vers plus par£iit« 

Dès qu'un nouveau Poëte à la Cour fe préfente. 
Je veux qu'à Taborder finement on le tente j 
Car , s'il eft ignorant , tu fçauras bien choiflr 
Lieu & temps à propos , pour en donner plaiiir : 
Tu produiras par-tout cette befte, &, en fomme , 
Aux dépens d'un tel fot , tu feras galant homme. 
S'il eft homme fçavant> il te faut dextrement 
Le mener par le nez , le louer fobrement , 
Et d'un petit fouris & brahlement de tefle , 
Devant les grands Seigneurs , lui faire quelque 

fefte -, 
Le préfenter au Roi , & dire qu^il fait bien » 
Et qu'il a mérité qu'on lui fafle du bien. 
Ainfî tenant toujours le pauvre homme fous bride« 
Tu te feras valoir , en lui fervant de guide ; 
Et combien que tu fois d'envie époinçonné » 
Tu ne feras pour tel toutefois foupçonné. 

Je te veux enfeigner un autre point notable , 
Pour ce que de la Cour l'école c'eft la table : 

(i) Àmuftr, pour arrUa-t 

Si 
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Si tu veux promptement en honneur parvenir , 
Ccû où plus fagement il te faut maintenir ; 
Il faut avoir toujours le petit mot pour rire ; 
Il faut deslieux communs , qu'à tout propos on tire, 
Paffer ce qu'on ne fçait , & fe montrer fçavant 
En ce que Ton a lu deux ou trois foirs devant. 
Mais qui des grands Seigneurs veut acquérir la 
grâce , 
Il ne faut que les vers feulement il embrafle ; 
Il faut d'autres propos fon ilyle déguifer , 
Et ne leur faut toujours des lettres devifer. 
Bref, pour eftre en cet art des premiers de ton âge, 
Si tu veux finement jouer ton perfonnage , 
Entre les Courtifans , du Sçavant tu feras , 
Et entre les Sçavans^ Courtifan tu feras. 

Pour ce , te faut choifir matière convenable , 
Qui rende fon Auteur aux Lecteurs agréable , 
Etqurde leur plaifir t'apporte quelque fruit: 
Encore pourras-tu faire courir le bruit 
Que , fi tu n'en avois commandement du Prince , 
Tu ne Texpoferois aux yeux de ta Province, 
Ains te contenterois de le tenir fecret -, 
Car ce que tu en fais efl à ton grand regret. 

Et à la vérité , la rufe coutumiere , 
Et la meilleure , 'c*efl ne rien mettre en lumière; 
Ains jugeant librement des œuvres d'un chacun , 
Ne fe rendre fujet au jugement d'aucun , 
Tomt IF. H 
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De peur que quelque fol te rende la pareille, 
S*il gagne , comme toi, des grands Princes Foreille. 

Tel étoit de fou temps le premier eftimé. 
Duquel fi on euft lu<iuelque ouvrage imprimé , 
Il euft renouvelle peut-efire la rifée 
De la montagne enceinte , & fa'Mufe , prifée 
Si haut auparavant , eufi perdu , comm« on dit « 
La réputation jqu'on lui donne à crédit. 
Retiens doncque ce point -, & , fi tu m'en veux croire. 
Au jugement commun ne haiarde ta gloire : 
Maisfage , fois content du jugement de ceux 
Lefquels trouvent tout bon,auxquels plaire tu veux. 
Qui peuvent t'avancer en état & offices , 
Qui t& peuvent donner de riches bénéfices , 
Non ce vent populaire & ce frivole bruit , 
QwL , de beaucoup de peine , apporte peu de fruit* 

Ce faifant, tu tiendras le lieu d-un Ariflarque > 
Et -entre les Sçavans feras comme un Monarque : 
Tu feras bien venu entre les grands Seigneurs , 
Défquels tu recevras les biens & les honneurs , 
Et non la pauvreté , des Mufes Théritage , 
Laquelle eft à ceux-là réfervée en partage , 
Qui, dédaignant la Cour , fafcheux & mal-plaifansj 
Pour alonger leur gloire , accourciâent leurs ans* 
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SONNET. 

Jl U dis que du Bellay tient réputation , 
Et que de fes amis il ne tient plus de compte ; 
Si ne fuis-je Seigneur , Prince, Marquis, ou-Comte, 
Et n*ai changé d*état ni de condition, 

Jufqu*ici, Je ne ^çais que c*eft d'ambition. 

Et pour ne me voir Grand , ne rougis point de 

honte : 
Auffi ma qualité ne baifTe , ni ne monte *, 
Car je ne fuis fujet qu'à ma complexion. 

Je ne fçais comme il faut entretenir fon Maîftre , 
Comme il faut courtiier , & moins ce qu'il faut 

eftre 
Pour vivre entre les Grands , comme on vit au» 

joiurd'hui ; 

J'honore tout le monde , & ne fafche perfonnc : 
Qui me donne un falut , quatre je lui en donne : 
Qui ne fait cas de moi , je ne fais cas de luu 

Hx 

f 
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SONNET: 

^/OMME le champ femé en verdure foifonnè , 
De verdure fe hauffe en tuyau verdiiTant » 
Du tuyau fe hériffe en épi flcuriflant , 
L'épi jaunit en grain , que le chaud aflaifonne : 

Et comme , en la faifon , le ruilique moifîbnne 
Les ondoyans cheveux du iillon blondiffant. 
Les met d*ordre en javelle , & du bled jauniiTant 
Sur le champ dépouillé mille gerbes façonne; 

Ainfi , de peu à peu , crut TEmpire Romain , 
Tant qu'il fut dépouillé par la barbare main 
Qui ne laifla de lui que ces marques antiques « 

Que chacun va pillant : comme on voit le glaneur , 
Cheminant pas à pas , recueillir les reliques 
De ce qui va tombant après le moiûonnfiur. 
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LA COURTISANNE REPENTIE , 
Du latin de P. GiLLEBERT. 



lETIREZ-yous , amoureufes penfées , 
Des feux plaifirs de Vénus offenfées ; 
Et toi , qui es le pete du fouci , 
Cruel enfant , retire-toi auffi. 
Ketirez-vous , ourdifleurs de fineffc , 
Propos flatteurs , qui gaftez la jeunefle , 
Larmes» foupirs, notre plus grand fçavoiry 
Subtils appâts pour les fols décevoir : 
Retirez- vous , petites mignardifes , 
Et vous , du lit folaftres gaillardifes , 
Et tout cela que , par art féminin , 
Amour détrempe au miel de fon venin : 
D'un long adieu , adieu donc , mes complices , 
Qui vieilliflez au bourbier de vos vices , 
Et qui déjà, fur la fleur de vos ans-. 
Allez par-tout chercher des Courtifansj 

Je ne veux plus , pour tels loyers acquerre « 
Gagner la folde en l'amoureufe guerre ; 
Je ne veux plus ces fineffes brafler , 
Je ne veux plus les Amans enlacer , 

H, 
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Par les appâts de promcffes frivoles , 
Ni pour l'argent donner belles paroles. 

Par la cité , portant deffus le front 
Le feint martel , je nHrai comme vont , 
Quand la fureur ies a fait plus malades « 
Du Dieu Bacchus les vineufes menades : 
Je laifle là tous ces fifilets menus , 
Sifflets tant bien des amoureux connus : 
Je ne veux plus me promener en coche , 
Marque jadis des Dames fans reproche > 
Signe aujourd'hui des vices effrontés 
Qui ont rendu nos honneurs éhontés. 
Rome , qui as vu , de tes fept montaignes , 
Tout Tunivers ployé fous tes enfeignes » 
Tu ne vois plus , pour ton plus grand bonheut , 
Qu'un grand troupeau de filles fans honneur. 
As-tu reçu dllia , la veftale , 
De tant de maux la femence fatale ? 
Tiendrois-tu point , ô Romaine Cité , 
De ton auteur ton impudicité , 
, Qui enleva, par publiques rapines, 
Impudemment les craintives Sabines? 
Mars te donna un efprit belliqueur ; 
Tu tienis d'Die à Cjette heure le cœur : 
Les anciens ont adoré le père , 
Et maintenant nous adorons la mère. 

Adieu donc , fards , dont mon vifage eu peint» 
Boiftes ^ eùf6m les couleurs de mon teint : . 
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Dès maintenant j'abandonne Tufage 
Du fard menteur , qui gafte le viTage. 

Plus de pincette & miroir je ne veux : 
Adieu le foin de frifer les cheveux , 
£aux & onguens , par lefquels on ef&ce 
Taches , rougeurs & ronfleurs de la face -, 
Ce qui déride , & plus étroitement 
Serre la peau deflbus le veflement ; 
Ce qui les dents convertit en ivoire , 
Et des/ourcils la voufte rend plus noire •> 
Ce qui les doigts crafleux & mal polis , 
Change en couleur de rofes & de lis. 

Adieu vous dis « ô vous herbes encore , 
Par qui le chef de jaune fe colore t 
Drogues adieu , & adieu tout cela 
Par qui revint mon poil , qui s*en alla : 
Adieu encor la caulte médecine , 
Qui m'a gardé de réclamer Lucine. 

Adieu par qui s'échauffe la froideur , 
Adieu par qui fe corrige Todeur , 
Eaux de fenteur , mufq' , & civette , & ambre , 
Parfums de lit , & parfums de la chambre -, 
Le luth , le bal , & tout ce qui plaifl mieux , 
Soit du Pétrarque , ou foit dufurieux : 
Adieu liens, enchantemens & charmes» 
Qui de notre art font les dernières armes. 

Adieu feneilre & porte , où trop fouvent 
Tù amufé Tamoureux pourfuivant -, 
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Porte cent fois , d*une main courroucée » 
Des fols Amans en colère pouflee : 
Adieu iifHets & petits bruits légers « 
Signes qui font mutuels meiTagers » 
£t tous les arts , dont la vieilleiïe ufée 
Sçait appafter la jeunefTe abufée. 
J'ai affranchi mes efprits retenus 
Trop longuement fous les loix de Vénus. 

Et quant à vous , ô robes tyriénnes » 
Robes de foie , & perles indiennes ; • 
Petits anneaux par Toreille pafles , 
Riches carcans à mon col enlacés. 
Pompeux habits , dont la molle richefle 
Fut le loyer de ma folle jeunefTe , 
Ou foyez-vous par la flamme abolis , 
Ou au plus creux de Tonde enfevelis I 



\H 
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LA CONTRE-REPENTIE, 

Du même P. GiLLEBERT. 



H le féjour d'un travail odeux « 
Nourriiïement des deûrs vicieux , 
Réveille en moi la flamme accoutumée , 
Plus que devant en mon coeur allumée , 
Pourquoi , hélas ! d'un nœud fi rigoureux 
Ai-je lié mes ans plus vigoureux , 
Et pourquoi s'eft la douleur de ma vie , 
DeÏÏbus un joug fi pefant, affervie ? 
Folle , pourquoi , en lieu fi refferré, 
Dedans mon corps s'efi mon coeur enterré y 
Si, en moi-mefme étant enfevelie. 
Je fuis encor de la flamme aiTaillie } 

Or adieu donc , vaine captivité , 
Qui ferve tiens notre pudicité , 
Pudicité fous miférable feinte , 
D'un foii\ forcé honteufement contrainte, 
^(ere d'Amour , fuivant mes premiers vœux y 
Defibus tes loix remettre )e~nae veux » 
Dont ie voudrois n^fbe jamais fortie « 
Et me repeos de m'eftre repentie. 

H5 
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Repofez donc aux Champs Élifiens , 
Repofez-vous , efprits des Anciens , 
£t toujours foifDt , de rofes rougifTantes 
£t de beaux Ik , vos urnes âorifTantes » 
Pour, à bon droit, avoir déifié 
Ce faint troupeau à Vénus dédié « 
Ce faint troupeau de filles plus humaines. 
Tant révéré des Matrones Romaines. 

Hélas l pourquoi allons-nous donc courant 
Après Tavis du ^ot peuple ignorant l 
Pourquoi nous a la liberté ravie » 
Ce faux honneur , tyran de notre vie ? 

Rome , feignons qu*on nous chafi^ d'ici. 
Soudainement tu te verras aufïr 
Abandonner, & cette feule perte 
Pourra fuâire à te rendre déferre t 
Soudain de toi l'Etranger s'enfuira , 
D'y demeurer le Moine s'ennuira y * 

£t de tes murs fe rendra fugitive 
Des Çourtifans la grand troupe lafîcive. 

Des monuraens par le temps dévorés , 
Nous fommes feuls omemens demeurés $ 
Seuls omemens de l'antique mémoire , 
Et de ce lieu la renaiffante gloire» 
.Rome, qui fçus tout le monde dompter» 
Tu le peux bien encore furmonter 
Par le moyea des armes cypriennes > 
£t regagner tes palmes aitciennes« 
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Dévotes Sœurs , qui eftes fur la fleur 
De vos beaux ans , je plains votre malheur, 
Je plains le foin qui vous ronge fans ceffe , 
Je plains le temps , je plains votre jeuneffe , 
Las ! vous féchez , & les flambeaux ardens 
De vos deflrs vous brûlent au dedans . 
Comme du bled les forefls jauniflantes 
Bruilent parmi les flammes raviilantes ! 
Vous languiflez , & voyant tout-autour 
Vos corps ferrés d'un effroyable tour , 
Vous efforcez , avecques mains craintives » 
Rompre les lacs qui vous tiennent captives l 

Ainii Toifeau , en la cage enfermé , 
Recherche en vain fon bois accoutumé : 
Ainii en vain la befle prifonniere 
Veut retourner en ùl vieille tanière : 
Et vous ainii voulez, fortir de là i. 
Mais les deflins s*oppofent à cela ^ 
Vous enferrant plus fort que la noire onde ,. 
Qui court là-bas en neuf tours vagabonde.. 
Las î peu- à-peu vos corps fe brufleront» 
Et tout féchés en cendre tomberont i 
Mais quant à moi ,. libre ^ je m*en déporte'» 
Et de bonne heure éloigne votre porte* 

Adieu verroux, adieu portaux ferrés.». 
Les petits trous des huis toujours ferrés » 
Les lieux dévots , les chambrettes petites „ 
L*enroué fon des chanfons tant redites ^ 
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Le long filence & le tombeau des corps , 
Avant leur mort , mis au nombre des morts , 
Les veuves nuits , & Taiguillon qui touche 
Les tendres coeurs en leur déferte couche. 

Cherchez , cherchez qui d*un teint pailifTant 
Trompe Tardeur de fon feu languiâant ; 
Ou qui , par art , un mari fe feçonne , 
Et Tes plaifîrs elle-mefme fe donne ; 
Ou qui û. fort Timagine en veillant , 
Qu*elle le fente encore en fommeillant ; 
Ou qui , avec quelque compagne tienne « 
Aille imitant la doâe Lesbienne. 
Je laifTe là ces plaifirs contrefaits , 
Je veux fentir les naturels effets , 
Et m'en retourne aux tentes plus heureufes , 
Gagner la folde aux guerres amoureuTes» 

Et quant à vous , armes de chafteté , 
Habits témoins de notre honnefteté , 
Le vermoulu , & les teignes encore , 
Et le reclus déformais vous dévore ! 
Je vous délaifife , & promets ne fentir 
Dorénavent un autre repentir. 
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LA VIEILLE COURTISANNE, 

JOiEN que du mal duquel je fuis atteinte , 
Soit déformais tardive la complainte , 
Peut-eftre-au moins que de mon foupirer 
QuelquVn pourra quelque profit tirer , 
£t que mon mal , fi bien on le contemple > 
Aux moins rufés pourra fervir d'exemple i 
Récompenfant par ce nouveau bienfait , 
Si mieux ne puis , mon antique forfait. 

Donques, afin de me faire connoifire> 
Plus que mon fens , venant mon âge à croiftre 
Pour mon malheur, fur les douze ou treize ans , 
Etant nourrie aux délices plaifans , 
Que peut goufier une fille légère 
Defibus la main d'une impudique mère » 
Pour ne laifler defliis Tarbre vieillir 
Ma belle fieur , je la laifiai cueillir , 
Non à quelqu'un dont on dufi hïre compte. 
Mais à un ferf, dont encor j'en ai honte. 

Bientofi après , je vins entre les 'mains 
De deux ou trois Gentilshommes Romains , 
Defquels je fus auifi vierge rendue » 
Comme j'avois pour vierge été vendue: 
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De main en main je fus mife en avant 
A cin<][ ou ûx , vierge comme devant* 

Depuis , fuivant une meilleure voie , 
D'un grand Prélat je fus faite la proie , 
Qui chèrement ma ieuneffe acheta ^ 
Comme pucelle , Ôc fi bien me traita. 
Que je devins , voire en bien peu d'efpace ^ 
Belle , en bon poin^ & de meilleure grâce» 

Dès-lors j*appris à chanter & baller. 
Toucher du luth , & proprement parler « 
VefHr un corps d*accouftrement propice » 
Et embellir mon teint par artifice. 
Mais combien mal convient la majefté 
Avec Tamour ♦ Rien çue la liberté 
Ne me manquoit ; mais défaillant icelle ^ 
Me défailloit toute choTe avec elle* 
Ni les faveurs , ni les bons traitemens « 
Chaifnes , annes^ux , 6c riches vefiemens. 
De cent valets me voir eftre honorée , 
Et du Seigneur à-pe\î-près adorée ,^ 
Eflre nourrie en repos ocieux ; 
Bref, s'il y a chofe qui plaife mieux ,, 
Quoi que l'on fifi ou dift pour me comj^aire» 
Rien ne pouvoit mon efprit fatisfaire. 

La liberté de pouvoir devifer , 
D'aller en maique. & de fe déguifer ^ 
Siffler de nuit par une jaloufie , 
Faire Tamoiur , vivre à fa fantaifie , 
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Ce feul defir mon efprit châtouilloit , 
Ce feul ennui mon repos travailloit » 
. Et peu-à-peu ,. dtine lente triftefffe y 
Décoloroit la fleur de ma jeuneffe ; 
Ce que voyant mon Prélat à part for. 
Pour fe défaire honneftement de moi ^ 
Fit par fous main brafier un mariage , 
Non fans vanter mon bien & mon lignage ^ 
Ma bonne grâce & mon honnefteté-, 
£tpar-fus tout ma grande chafteté.' 

A ces appâts fe vint prendre un jeune homme > 
Qui , peu rufé aux flnefles de Romme , 
Se tint heureux d'avoir tel bien trouvé : 
Mais quand il eut à fa honte éprouvé 
Ce que fétois , premièrement iî ufe 
De grands rigueurs , puis d'une plus grand' rufe ; 
Diffiraulant fon projet odieux. 
Par beau parler , & par carrefle d*yeur > 
Ores priant , ores d'une autre grâce > 
A la prière ajoutant l^a menace •, 
En peu de temps fe gouverna û bien , 
Qu'il fe fit maiilre & du fien & dumieiu 
Finalement fe dreflant un voyage , 
Mon bon époux fe met en équipage « 
Se part de Rome» & renonçant à moi. 
S'en va mourir au fervice du Roi* 
Mon Prélat mort aufli , de ma richefle 
Ne me refta qu'un petit de jeimeflle ^ 
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Dont avec art affinant les plus fins , 
En peu de temps fameufe je devins. 
Je fçavois bien à Tun faire carreiTey 
* A Tautre ufer de plus grande rudeâfe « 
Selon que d'eux )e connoiflbis le cœur 
Se manier par douceur ou rigueur , 
N'oubliant pas cette commune ruTe , 
De contenter de quelque maigre excufe , 
Le mal content ; & fans aimer aucun « 
Donner à tous le martel en commun \ 
Par ce moyen , chacun fe penfant efhre ' 
Plus favori , pour demeurer le maiûre , 
Comme à l'envi par préfent achetoit 
Ce qu'avoit moins à qui plus il couftoit. 
Aucune fois je fuppofois des dettes •, 
Çonclufion > j'avois mille recettes , 
Pour leur tirer des quatrains de la main , 
Ores feignant de me faire nonain j 
Ores parlant de quelque mariage. 
Ores de faire à Naples un voyage , 
Ofi à Venife, ou en quelqu'autre lieu, 
Et que biéntoil je leur dirois adieu» 
Gants parfumés , robes , & pianelles , 
Garnels, bourras, chamarres, caparelles, 
Lit de parade & corames dorés , 
Savon de Naples , & fards bien colorés , 
Miroirs, tableaux où j'étois en peinture, 
**«fques, banquets , & coches de veûure » 
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Et s'il y a de confiimer le bien 
Autres ££içons , n*étoient comptés pour rieiu 
Pavois de plus quelque nuit la femaine , 
Qui cn'étoit franche ; & lors je Artois peine 
De pratiquer quelque nouvelle amour , 
£t ne pafîbis inutile un feul jour» 
Certaine vieille , à cela bien apprife , 
Trouvoit moyen de faire rentreprife, - 
Koubliant pas de prendre avant la main » 
Difoit , comment j*étois de fang Romain y 
£t que i*étois femme d*un Gentilhomme « 
Lequel pour lors étoit banni de Romme. 
Ces jeunes gens j*avois foin de chaffer , 
Qui penfent eftre aimés fans débourfer % 
Nous croyant bien payer d'une gambade « 
D'une chanfon, d'un luth^ ou d'une aubade* 
Au refte , boire & manger fobrement , 
Pour f^lJÊ bon , me tenir proprement. 
Fut enpi^c, ou fiit dedans ma chambre , 
Où l'etrij^l^BfFe , & la civette , & l'ambre , 
Le linge fj^K , le pennache éventant , 
Et le fachet de poudre bien fentant , 
Rien n'y manquoit ; fur«tout je prenois garde 
( Rufe commune à quiconque fe farde ) 
Qu'on ne me puft furprendre le matin , 
Bref tout cela qu'enfeigne l'Aretîn, 
Je le fçavois , & fçavob mettre en œuvre 
Tous les fecrets que fon livre defcoeuvre^ 
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En y joigaant mille tours inconnus , 
Pour éveiller la dormante Vénus. 

J*étois pourtant en mes propos honnefle> 
Et ne fiairoi# tout le monde fefte. 
De la vertu je fçavois devifer , 
Et je fçavois tellement déguifer, 
Que rien qu*honneur ne fortoit de ma bouche 
Sage au parler , & folaftre à la couche, 
Auffi voit-on qu*un propos vicieux , 
Plus que le vice eft fouvcnt odieux. 

Six ou fept ans je fis ce beau ménage ; 
Ayant paffé le meilleur de mon âge 
£n ces plaiûrs , ( â plaiiir faut nommer , 
Un peu de doux meilé de tant d'amer. ) 

Mais cependant , une femaine fainte » 
Étant pour lors ma confcience atteinte 
D*un faint remors , que quelque bon Démon 
Me 6t fentir au milieu d*un fermon : 
Sans y penfer foudain je me difpofe 
Faire de moi une métamorphofe , 
Et de changer taon lafcif veilement , 
En un dévot & faint accouftrement. 
Ce que je fis, & devins convertie» 
Donnant dès-lors une grande partie 
De mes tréfors â la religion : 
Mais toû après , changeant d'opinion , 
Je me trouvai à mal parti rangée , 
Et plus d'habits que de vouloir changée» 
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Donc inhabile au fervice de Dieu , 
Pabandonnai de bonne heure ce Heu *, 
Et retournant d'où je m'étois partie , 
Me repenti de m*eftre repentie. 
Lors promptemeàt défertant le monflier, 
Je retournai à mon premier métier , 
Où )e racquis d'un utile dommage. 
Tout le perdu , & beaucoup davantage. 

Adonc je vins en réputation , 
Et pris dès-lors telle préfomption , 
De grands Seigneurs me voyant courtifée , 
Que mon mépris me rendit méprifée. 
Je tais ici , pour mon premier bonheur , 
Maint fort'chagriii, & maint grand déshonneur. 
Encor long-temps , au moins ma boxme grâce 
Récompenfa , d'une fi brave audace , 
Ce que les ans de beau m*av<went ofté , 
Que mon automne on prenoit pour efté. 

Pavois au lit cent mille gaillardifes , 
Mille bons mots , & mille mignardifesi 
De bien balîer on me donnoit le prix j 
Tavois du luth moyennement appris , 
Et quelque peu efttendois la mufique : 
Quant à la voix , je Tavois angélique , 
Et ne fe luft nul autre pu vanter , 
De fçavoiriïnîeux le Pétrarque chanter ^ 
Aucune fois, en accoutrement d'homme. 
Je paiTageois pompeufement par Romme : 
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Bref je fçavois de toute chofe un peu , 
£t n'étois pas ignorante du jeu , 
Fuft aux échets, ou fuû à la première « 
Où Je n*étois de perdre coufhimiere , 
Jouant toujours à moitié pour celui 
Qui ne prenoit que la perte pour lui. 

Voilà comment , par cent moyens honnefles» 
Je recueillois la laine de mes beftes , 
^ Dont quelquefois les unes je tondois , 
Et bien fouvent les autres écorchois -, 
Ufant par-tout de û grand artiâce , 
Que fans montrer un feul point d*avarice , 
Ceux-là , dont plus de préfens j*avois pris , 
Se reputoient eilre plus favoris. ' 

Ma maifon donc , moins que jamais déferte , 
Étoit quafi comme une école ouverte 
D*honnefteté , où il falloit venir , 
Pour bien fçavoir Dames entretenir : 
Là fe difoient mille bons mots pour rire , 
Là les plus fots s'efforçoient de mieux dire , 
Comme à l'envi, & le foir & matin 
Se rapportoit toute chofe au butin. 
Je me trouvois de ducats plufieurs milles , 
Qui ne m*étoient en un coffre inutiles : 
Javois meublé une belle maifon , 
Et richement , & félon la faifon^ 
Et fur la porte avois mis pour devife , 
La pluie d'or de la fille 'd'Acrife -, 
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Voulant par-là hoBneftement montrer. 
Que par l'or feul on y pourroit entrer! 

Heur^ufe , las , heureufe & trop heuieufe , 
Si Cupidon de £a torche amoureufe. 
Pour chaftier cent mille indignités 
De, tant d'amans que j'avois maltraités , 
N'euft allumé dans mes froides mocUes 
Le feu vengeur de {es flammes cruelles : 
Me contraignant d'aimer plus que mes yeux. 
Plus que mon coeur, un jeune audacieux, ' 
Qui d'autant plus que d'une humble carrcffe , 
Je m'eflForçois d'amollir fa rudeffe , 
Plus me f uyoit , & fe paiflbit , cruel , 
De mon tourment & pleur continuel! 

Las t quante fois jaloufement malade , 
Courant par-tout ainiî qu'une Ménade , 
Ai-je fuivi, uns crainte du moqueur. 
Cet inhumain qui m'emportoit le cœur? 
Las quantes fois, en lieu d'eûre endormie. 
Le penfant eftre es bras d'une autre amie / 
Nus pieds , nu chef , au temps des longues nuits 
Ai-je rompu & feneftres & huis , * 

Injuriant de mille outrages celle 
Qui receloitmon ennemi chez elle? 

Ce n'cft pas tout, les préfens amoureux. 
Et tout le bien que mes ans phis heureux ' 
ftTavoicnt acquis avec peine infime , 
Vigaes , maifons , argent a compagnie , 
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En moins d'un an , tout cela fut vendu , 
Et en banquets & préfens defpendu. 

Et puis voici pour nï*achever de peindre , 
Celle que plus les Dames doivent craindre « 
Sur un bailon marchant à pas comptés , 
Dame VieillefTe aux cheveux argentés ^ 
Qui m*a ravi d*une main larronnefTe 
Ce qui reiloit encor de ma jeuneEe. 

De ce l>eau chef tout l'honneur éft éteint ; 
Ce beau viiage a changé Ton beau teint 
En teint de mort*, & cette bouche blefmey 
Deflus fies bords a peinte la mort meûne. 

Je ne puis plus ni fentir ni gonfler ; 
Plus ne me plais les doux fons écouter ; 
Le fens me manque , & Tefprit qui me laifle , 
Plus que le corps fe fent de la vieille£e. 
Tai oublié taut cela qu*autrefois 
J*avois appris du luth & de la voix *, 
J*ai oublié tous mes bons mots pour rire ; 
Je ne fçais plus que me plaindre & médire ; 
Je ne fçais plus que toufler & cracher , 
Fafcher autrui, & d^autrui me fafchor. 

O que je fuis différente de celle 
Que j*étois lors , quand , jeune « riche & belle , 
Un efcadron j*avois , de tous coflés , ' 
De Courtifans pompeufement montés , 
M*accompagnans ainfi qu*une PrincefTe , 
Fufl ^u matin , quand fdXLois à la MeiTe » 



dby Google 



JOACHIM DU BELLAY. 191 

Ou fuft au foir , alors qu*il me plaifoit 
De me trouver où le bal fe faifoit ! 

Las ! maintenant un chacun me (lédaigne ; 
Et feidement pauvreté m*accompaigne ! 
Je n*en puis plus , & mes pleurs , qui s*épandent 
A grands ruifleaux , le parler me défendent» 
Doncques priant ceux-là qui me liront , 
Et de mes pleurs peut-eflre fe riront ^ 
De m'excufer , û , par trop de langage» 
^ Vice commun à celles de mon âge» 
Tai difcouru & mon mal & mon bien ; 
Je ferai fin. Que puffe-je auffi bien , 
Pour n'eftre plus à ces maux aflervie , 
Comme à mes pleurs , mettre fin à ma vie! 
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/EUX qui font amoureux , leurs amours chan- 
teront ; 

Ceux qui aiment Tlionneur » chanteront de la 
gloire ; 

Ceux qui font près du Roi , publiront fa viâoire ; 

Ceux qui font Courtifans, leurs faveurs vanteront; 

Ceux qui aiment les arts , les fciences diront ; 
Ceux qui font vertueux , pour tels fe feront croire ; 
Ceux qui aiment le vin , deviferont de boire -, 
Ceux qui font de loifir , des fables écriront *, 

. Ceux qui font médifans , fe plairont à médire ; 
Ceux qui font moins fafcheux , diront des mots 

pour rire ; 
Ceux qui font plus vailkns , vanteront leur valeur ; 

Ceux qui fe plaifent trop , chanteront leur louange; 

Ceux qui veulent flatter , feront d*un diable un 
ange : 

Moi , qui fuis malheureux , je plaindrai mon mal- 
heur. 



V 



ENTREPRISE 
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i. ■ =g 

ENTREPRISE 

DU HOI-DAUPHIN, 

Pour le Tournoi fous U nom dt 
Chevaliers aventureux, 

A LA Reine et aux Dames, 

Jl A B. cet écrit , nous dirons brévement 
D*où nous venons , & pourquoi, & comment.' 

Bien loin en mer , au-delà d'Hybernie « 
Se trouve une Ifle , en peuples bien fournie , 
Dont en tout temps les citoyens heureux 
Furent nommés Amans aventureux. 

L'oifiveté , qui eft mère des vices , 
^entretient là les hommes en délices , 
£t n*y font point les Amans eilimés » 
Pour eftre bien en point & parfumés» 
Pour bien baller , pour foupirs , ni pour larmes jr 
^Ains feulement pour eftre preux aux armes-; 
Car ce qui eft ailleurs voluptueux , 
Sert là d'objet pour eftre vertueux. 
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Auffi dit-on qu'un Chevalier de Thrace 

' Fut le premier auteur de notre race , 
I-equel fut fils de Vénus & de Mars. 
Ce Chevalier ^ avec quelques ibudars » 

. Après un long & fafcheux navigage , 
Se fauva là du danger du b^i^rage : 
Il ordonna que tous les plus gaillards 
Iroieat chercher femmes de toutes parts « 
Kon point ufant de fraudes & rapines , 
Dont Rwnuhwi ufa vers les Sabines , 
Mais par vertu , par prouefle & valeur , 

»Vàt courtaifie « ^8c nobleffe de cœur , 
Sauvant îhonneur des Dames & Pucelles , 
Gardant les bois , chaftiant les rebelles , 
Suivant les Cours des Princes & des Rois , 
Et fréquentant lesjouftes & tournois. 

Par tel moyen fe peupla notre terre , 
Bont puis après vinrent en Angleterre 
. Ces Chevaliers tant connus fur les rangs. 
Qu'on nomme encor les Chevaliers erransj 
,Là , Paladins prirent leur origine, 
Ainfi que nous , de Mars & de Cyprine. 

Au lieo qu'ainfi nous vous avons décrit , 
Princeffe illuftre & de royal cfprit , 

♦ "Vint nous conter la Déeffe «mpkunée , 
Chet les humains ayant nom ,.Renommée, 
♦« Que dans- Paris un Tournoi va s'ouvrir, 
» Où en valeur on pourra concourir , 
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a Et témoigner, par effet, que les »mes 
n Profitent plus , en amour , que les larmes >»• 

Incontinent que du peuj^e épandu 
De toutes parts ce bruit fut entendu, 
» Maints jeunes gens arrivèrent par troupe j 
i Les Mariniers de fleiurs ornent la poupe ; '. 
Puis de Vénus le feu luiiànt & beau, 
Sur notre maft allume Ton flambeau 
9our nous guider : & le père Neptune 
Chafîe bien loin la tempefte importune» 

Quand l'Angleterre apparut à nos yeux» 
En éloignant ce bras non fpacieux , 
Qui s'élargit d^^une embouchure grande , '- 
Entre Angleterre ÔC la cofte d'irlaade^ 
Loin vers le Nord , laiflâmes l'Écoflois , 
Où maintenant fleurit le lys François , 
Et* coftoyant cette part d'Angleterre # 
Où Cornouaille en pointe fe refferre^ 
Yimmes furgir en Bretagne , & adooc 
Étant au bout d'un voyage fi long, 
Sans craindre plus ni les vents , ai Torage , 
Chacun joyeux faute au front du rivage. 

Là nous étant refraifchis quelques jours , 
Puis rembarques fur le Loire ^m long CQiurs , 
Qui traverfant mainte Provinkîe heureufe , 
Roule en là mer 'fon o«de (kbloaift^ufe , 
Vifmes d'Anjou les beaux préfr âortâfans» 
Et fes cofieaux de pampres vwdïflPatts^> * 

li 
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Laiflint à part les campagnes du Maine , 
Et coftoyant les beaux champs de Touraine « 
Entre les ports & d^Amboife & de Blois , 
.Tant renommés pour le berceau des Rois^ 

Là mainte Nymphe à fleur d*eau vagabonde^ 
Au bruit des flots , mit fon chef hors de Tonde» 
S*ébahiflant aflez de voir nager « 
Deflus fon fleuve » un navire étranger. 
L'une deflbus , pu l'onde étpit moins forte , 
Le ibulageant , fur fon dos le fupporte *» 
L'îiutre le va p^r les flancs coftoyant , 
Et Tautre encor va devant ballayant 
Les ))ancs de iable , ou haflant fa carrière. 
Avec la main le poufle par derrière : 
Finalement, par ces Nymphes guidés , 
Sommes fu port d*Orléans abordés. 

Deflus ce port , d*uae fureur mal faine » 
Le nojurriflba du bon père Silène , 
La belle Nymphe Aurélie trouva « 
Et amoureux pdf force Tenleva. 
EtUe du U>ire étoit cette Aurélie , 
Qui fe jouant fur Tarene polie , 
Où chaque jour venir elle fouloît , 
Pour trier Tor que fon père rouloit. 
Fut de Bacchtts par malheur apperçue , 
Et lui épris, auffi^toflqu'il Teutvue. 

^e Soudain d*un pied léger le fuit » 
Et liii foudata d'un plus léger la fuit ; 
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D'elle la peur rend les plantes Khelles , (i) 
A lui FAmour aux: talons met des aifles : 
Mais qui fçauroit v tant fçut bien s*éprouver, 
D*un amoureux & d*un Dieu fe fauver ? 

Du haut d*unroc, la Nymphe violée , 
Pour fe noyer , jà s'étoit ébranlée , 
Lorfque le Dieu de bonheur y furvim. 
Qui , & fa vie, & fa courfe retint : 
Njrmphe ( dit-il ) chère Nymphe , que j*aîme 
Plus que mes yeux,que mon cœur, nimoi-meûnei 
▲rrefte-toi » & ne t'élance à bas •, 
Car d*un mortel la proie tu n*es pas « 
Ains de celui, à qui des Dieux le père 
Ne dédaigna jadis fervir de mère* 
Je fuis Bacchus , des Indes le vainqueur » 
Qui ai trouvé cette douce liqueur, 
Douce liqueur , le plaifir de la vie , 
Qui àuNeâar porte bien peu d'envie. 

Pour ton amour ici je planterai 
Ma be^e vigne , & croiftre j'y ferai 
Le meilleur vin que but jamais la France , 
Laquelle aura toujours en révérence 
Toi , & ton nom , dont fera déformais 
Dit Orléans , ce lieu par-tout jamais. 



(i) Les plantes i/ruUes , les pieds légers» 

I3 
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Ainfi Bacchus £atoit fon Aurelle « 
£t peu-à-peu fa triilefie elle oublie. 

Or fommes-nous , par le vouloir divin » 
Dedans Paris arrivés à )a fin. 
Vingt Chevaliers nous fommes d*une bande , 
Qui fupplions Votre Màjeâé grande , 
De trouver bon que , fous votre £Eiveur , 
Nous efforcions de gagner quelque hoaneur* 
, Notre devife eu afTez évidente , 
Ceû une lance , & une torche ardente : 
Mars eft la lance y Amour efl le âambeau » 
Qui enlacés font d'un double chapeau ^ 
L'un de laurier que la Vid^oire donne , 
L'autre de myrth* dont Vénus f e couronne : 
Devife propre à. ceux qui font venus, 
Ainfi que nous , de Mars & de Vénus.- 
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COMPLAINTE 

Sur la mort du Duc HORACE 
FJRNAISE (i). 



^ITES , Romains , je vous prie , 
Qui eft ee corp5 que Voa ftik? 
Que veut ce peuple qui crie ? 
Pourquoi faic-oa û grand bruit ? 

Je vois la brunette face , 
Les cheveux crêpés je vol: 
Hélas ! t'efl le jeune Horace , 
Ceft le gendre de mon Roi ! 

O fainte & heureufe cendre ! 
Quelle dure cruauté 
A fait au cercueil defcendre 
Si grand* jeuneûe & beauté? 



(i) Cette Pleee & beaucoup â* autres^ comme on a 
dû s* en apptrcevoir, ont été faites à Rome, «« VAu^ 
teur avoit fuivi fan parent U Cardinal du BeUay. 

14 
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Telle cft ^ fleur outragée > 
Ou du foc audacieux , 
Ou du haut« ou trop cihargée 
De Teau qui tombe des cieux t 

Tel fut le viiage Ueûne 
De celui qiû « de fes pleurs » 
Enamouré de (bi-meûne ^ 
Accrut le nombre des fleurs* 

O ciel trop avare & cbiche 
Du bien que tu as pcefté t 
O terre inji^emeDt riche 
De notre grand* pauvreté! 

Horace , qui , pour ton prince ,. 
Le plus grand dfc ton fond » 
Parens, amis & province 
▲vois délaiflé ici t 

Las ! ton époufe dolente «. 
La fille d*un fi grand Ror^ 
Par une mort violente , 
Bîentoft eft veuve de toi t 

Et ta mère, qui endure 
Tant de mal^ fiir Tes ans vieux » 
A qui, pour droit de iKiture » 
Tu devois fermer les yeux» 



dby Google 



JOACHIM DU BELLAY, aoi 

A bien perdu refpérance 
De voir , avant que mourir , 
Auprès du beau lis de France , 
Sa belle race fleurir ! 

Mais plus grièvement qu*AchîIIe 
Ne vengea fon ami mort , 
Des morts coufle mille & mille 
Ta mort , que je plains û fort! 

Plus cher que du fils d'Evandre 
La vie eiîcor ne confia , 
Se puiiïie la tienne vendre 
A celui qui te Foila ! 

O cruelle deilinée, 
Et vous aftres trop puiflâns » 
D*avoir fini fa journée « 
Devant le foir de fes ans ! 

Ne fçaviez-vous que nous fommes 
Trop véritables témoins 
(^ue la jeunefFe des hommes 
Eft rage qui dure moins ^ 

Plutoft que la flèche aiflée 
Ne s*envole au décocher. 
Notre verdure écoulée 
Voit fon priotemp» deffécherr 
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Et qii'eft-ce des ans qui gliflcnt ? 
Qu'eft-ce des biens alléchans? 
Ils floriffent, ils faniffent , 
Ainû que Therbe des champs, 

/ 
FalU>it-il donc que la foudte 
D'un gros boulet meurtriflant 
Vint ainfi réduire en poudre 
L'arbre encore fleuriflant ? 

Tout le bien que h nature 
Eut oncques en fon tréfor, ^ 

Cette jeune créature 
Nous k proroettoit encor. 

Mais quoi ! le ciôl , qui prend gloire 
D'avoir notre heur ^aiffé , 
Rien , que la trifte mémoire , 
De lui ne nous 9 l»iffé '. 

' Ju as -çhoifi , pour ta place , 
Des aUres le plus beau lieu : 
Adieu^ bienheureux Horace, 
Adieu d'éternel adieu! 

O trop aveugle penfée ! 

Tu peux bien te fouvenir 

DeJa fortune paifêe , 

Mais non prévoiir ^'«veair ! : , 
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Le cielj d*un jour peu durable 
Voulut notre âge borner , 
Et le temps irréparable 
Ne peut jamais retourner. 

Mais avoir , pour la viûoire , 
Jufqu'à la niort combattu , 
Ceft le chemin de la gloire , 
Cefl rœuvre de la vertu, 

Ainfi la race d*Alcmene 
S'eft alTife entre les Dieux ; 
Ainfi des frères é*Hélene , 
Les affares luifent aux cieux. 

Ceft chofe fort douce Sc belle, 
Que pour fon Prince mourir » 
Puiique de la mort crwellet - 
On n'eft fauyi pour covttir* 

Combien que lot ^ainte donne 
L*aifle au talon fîigitif , 
Pourtant la mort ne pardonne 
Au dos de Thomme craintif, 

N^eft-ce donc plus grand* louat^e « 
Tomber fous un brave effort , 
Puifque la vertu nous vepge 
Des injures de la mort ? 

1 6 
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Heureux , bienheureux Horace > 
Si mes vers ont mérité 
De rencontrer quelque gracs 
Devant ta poôérité t 

Si ma lyre efl eiHmée , 
Si je chante rien de beau ^ 
Ta cendre & ta renommée 
ITiront £ous meûne tombeau^ 




dby Google 



PERNÈTTE DU GUILLET, 

JLtYON eft la patrie de Pernette du Guîller» 
dite Coujîne, qnî fut contemporaine & rivale 
en poéfie de Louîfe Labbé , dont nous par- 
lerons bientôt. Nous devons le recueil de 
fes oeuvres à fon Mari , qu'elle paroit avoir 
aimé auffi tendrement qu'elle en fut aimée* 
Ses Poéfies ne virent 1« jour qu'après fa mort y 
arrivée le 17 Juillet 1545. Elle étoit alors à 
la fleur de fon âge. Ses œuvres font intir 
tulées : Rimts de gentille & verttdufe Dame 
Pernette du Guillet , & renferment diverfes 
petites Pièces » parmi lefquelles fe trouvent 
quelques Vers Italiens. Outre qu'elle po^Cir 
doit plufieurs inftrumens de mufique^ elle 
parloit & écrivoit lltalien S(. l'Efpagnol > 
fcvoit déjà aflèz bien le tatio» Se la lao^ 
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la furprît, comme elle aUolt Ce livrer à Tètude 
du Grec. 

Pernette du Guillet nous a paru le céder 
pour le taleot à la Reîne Marguerite & & à 
LoulTe Labbé ; mais (os Poéfies annoncent 
une ame fenfible & honnête. £Ue pâe pour 
avoir eu des mcE^urs irréprochables. Pludeurs 
Poëtes de fon tenas cm (aoé des fleura fvr 
ibn tombeau» 
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PERNETTE DU GUILLET. 



ADONIS. 

jljV.moub. , avecque Pfychés , 
Qu'il tenoit à fa plaifance , 
Jouoieflt €nfemble aux échets , 
En très-grand réjouiffance. 

Mais bientoA il a ouï 
Bien loin lamenter un cygne , 
De qiloi peu s*eft réjoui , 
Et Ta pris pour mauvais figne. 

Laiflbns le jeu , je vous pri* , 
Dit-il dHme voijc amere , 
Et allons ouïr le cri 
Du meffager de ma mère. 

Lors tous deux s'en vont boUt^ 
A la prochaine feneih-e , 
Et leur f ue droit jetter 
Là où Fpifeau poavo^ eâre^ 
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Si ont vu , fur un étang 
Long & grand comme une mer » 
Un beau cygne pur & blanc » 
Qui chantoit un chant amer. 

a O Déeffc , difoit-il , 
H Régnant au ciel empyrée » 
»» Par ton engin trop fubtil 
*f Notre joye eft empirée î 

M Puifque , par ta grande envie , 

H Au malheureux Adonis 

»♦ Tu as abrégé la vie , 

>♦ Et font fes beaux jours finis >»• 

Lors l'Enfant, à ces nouvelles. 
Son époufe a accollée ^ 
Et ébranlant fes deux aifles » 
En Tair a pris fa volée. 

Arrivé près de Cypris y 
Avec les enfans de Gnide ^ 
Tous enfemble ont entrepris 
Punir la befte homicide v 

Et fi bien ont pourchaffè 
Et continué leur fuite , - 

Que le fanglier tout laifé 
N'a fçu où prendre la fuite^ 
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Parquoi touro la cohorte 
S*eft étendue à Tentour , 
Et d*une corde bien forte 
Au col lui ont hit maint tour : 

L*un le traifhoît par la corde » 
L*aiguillonnant & heurtant ^ 
L'autre , uns miféricorde , 
De fbn arc Talloit battant. 

Ainfi pris , font amené 
Devant Vénus éplorée » 
Qui, pour lui, a démené 
Complainte défefpérée; 

Et tant de lui fe douloîtt 
Que , fans plus vouloir attendre ^ 
Tout foudain elle vouloit 
L*étrangler de £1 mûn tendre : 

Mais les Grâces lui ont ait f 
Qu'elle fe feroit outrage , 
Afin qu'à ce contredit , 
Elle appaifafl fon courage. 

Qui alors euft vu la befle * 
Comment morte elle (eipbloît. 
Humblement baiflbit la tefte , 
Tant de peur eUe trembloit. 
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« Qui t'a meu , befte infenfée , 
>♦ D'avoir mon ami outré >♦ ? 
Dit Vénus , qui , offenfée , 
Adonis lui a montré , 

GifTant là tout étendu , 
La face découlouréc , 
Dont maint foupir a rendu 
La pauvre Amante éplorée. 

V 

Alors le fanglier honteux 
S*eft profterné à genoux , 
Et d*un fon doux & piteux 
S*eû excufé devant tous , 

Difant : « Déeffe honorée, 
»t Pardonne-moi ce méfait ', 
M Car d'ire délibérée 
>» Ne t'ai cet outrage fait. 

H Bien eft vrai que « quand ]t vis 
)» La forme du jeune enfant , 
>» Certes il me fut advis 
» De voir un Dieu triomphant, 

M Tant me donnott grand' merveille 
M Sa chair blanche & délicate , 
*> Et fa bouche plus vermeille 
H Que n'cft aucune écarlate« 
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M Parquoi <rune ardeur furpris ^ 
>» Je me laiflai approcher , 
>« Me femblant un trop grand prix» 
» Si je le pou vois touchg:». 

M Donc au contour d*une branche | 
M Pour mon ardeur appaifer , 
M Découvrant fa cuiiTe blanche, 
M Je la lui voulu» baifer : 

9) Mais lui , trop chaud & ardent , 
>♦ Suivant fa courfe adreffée , 
»♦ Se va jetter fur ma dent , 
>f Que je tenois abaiâ^ée *, 

>» Et tellement lui méchut « 
»» Qu*à cette heure trop perverfc , 
>» Au glus près de moi il chut, 
n Tout fanglant , à la renverfe, 

M Mais Vattefle tous les Dieux , 
** Juges de mon innocence , 
>* Que fur m<Â feuffe aimé mieiMC 
n Attirer, fi grande offenfe. 

't Et potir ce que la dism (k 
'» Si outrageux maléfice , 
>♦ Et que tant vert vous «éfit , 
» Je veux bien qu*oft la puniflc* . 
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M Voici la dent & !a hûre 
n Qui ont caufé tel émoi : 
M Las î <ie leur maie aventure 
M Prener vengeance Cur moi»». 

Ainfi parloit la douleur 
Du fangUer , qui tant fouffiroit ; 
Comme caufe du malheur , 
Qu*à la mort mefme il $*offi:oit. 

Parquoi toute Faffiftance 
Vint à yénus lupplier 
De mitiger fa fentence , 
Et (bn courroux oublier, 

n Déliez-le dDnc, dii»-enc , 
>» Puifque , pour mon ami mort * 
M 11 s'accufe à mort cruelle » 
n Ayant de fcm fait remord. 

» Mais qu'il jure qu'es forefts 
M Jamais plus il n'entrera , 
>» Ains qu'en boues & marais 
» Toujours il fe vautrera : 

n Et afin qu'en lui demeure 
n Long fouvenir du méûiit , 
w Je veux qu'il porte à toute heure 
» Une marque de fon fait *» 



dby Google 



PERNETTE DU GUILLET. ai 3 

•• Ceft qu*en terre rétendrez , 
1* Et , pour r^arer Tiniure , 
» Les pieds autant lui fendrez ^ 
I» Que la plaie m d'ouverture « 

4* Âiîa c[ue.> par ce moyen , 
M Ceux qui le rencontreront 
M Entendent le malheur mien , 
H Dont peut-eflre pleureront *• 

De Vénus ce mot (acre 
Ne fut point hors de fa bouche , 
Que la befte , de Ton gré , 
Deûus la terre fe couche^ 

n laifla patiemment 
Exécuter la fentence» 
Puis debout , bien humblement 
Remercia Tadiftance. 

Et pour montrer qu'il youloit 
Que Ton fçuft fa déplaifance , 
N'a depuis, comme il fouloit« 
Aux bois fait ùl demeurance. 
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D I X A I N. . 

JL A R ce Dixam , clairement je m'acciffe 

De ne fçavoir tes vertus honorer , 

Fors du vouloir , qui efl bien maigre excufe^ 

Mais, qui pourroit par écrit décorer 

Ce qui de foi fe peut faire adorer ? 

Je ne dis pas , fi i'avois ton pouvoir , 
Qu*à m*acquitter ne fiffe mon de voir , 
A tout le moins. du bien , que tu m^advQUCS, 
Prefte-moi do*nc ton éloquent fçavoir ^ " 
Pour te louer « ainfi que tu me loues. 
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• Il 



PARFAITE AMITIÉ. 



c. 



' o M B I E N ^e fois ai-)e en moi fouhaité 
Me reacontrer , fur la chaleur d'été * 
Tout au plus près de la claire fontaine ^ 
Où mon défir avec cil fe promaine , 
Qui exercite en fa plylofophie 
Son gent efprit , duquel tant )e me fie » 
Qu*en aucun temps ma vertu ne craindroîi 
D'eftre avec lui feule en une foreft. 

Là , quand j*aurois bien au long vu fon cour^ t 
Je le lairrois faire à part fes difcours : 
Puis peu-àpeu de lui m*écarterois , 
£t toute nue « en l'eau me jetterois. 
Mais je voudrob lors quant & quant avoir 
Mon petit luth accordé au devoir» 
Duquel ayant connu, dcpris le fon, 
JTentonnerois fur lui une chanfon , 
Pour un peu voir quels gefles il tiendroit ; 
Mais il vers moi il s*ea venoit tout droit , 
Je le lairrois hardiment approcher *, 
Et s*ilvouloit, tant foit peu, me toucher. 
Lui jetterois ( pour le moins ) ma main pleine. 
De la pure eau de la claire fontaine , 
Lui jettant droit aux yeux ^ ou à la face» 
Ol qu*alor$ euA Tonde cette eâicace 
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De le pouvoir en Aâéon muer , 
Non toutefois pour le faire tuer. 
Et dévorer à Tes chiens, comme cerf. 
Mais que de moi le fentift eftre ferf ; 
Tant que Diane eut contre moi envie 
De lui avoir fa puifTance ravie« 

Combien beureufe & grande me dirois I 
Certes , Déefi*e eftre me cuiderois : 
Mais pour me voir contente à mon défir , 
Dois-je aux neuf SœurS faire un tel déplaifir 
D*enlever cîl qui les fert à leur gré , 
£t fait iionneur à leur haut chœur facré } 
Non , noti , qu*il aille aux neuf Mufes fervir , 

'Sans fe vouloir deflbus moi ai&rvir, 
Sous moi , qui fuis fans grâce & fans mérite« 

Laiflez'-le aller : qu* Apollon je n*irrite • 
ttC rempliflant de déité profonde , 
Pour contre moi fufcker tout le monde , 
Lequel , un jour par fes écrits , s'attend 

'D*eftreavec moi, & heureux, & coûtent^ 



^ 
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LOUISE LABÈ, 

JLiE fiecle de François L fut celui des 
Mufes Françaifes ; & Ton a déjà vu que la 
feur de ce Monarque fut un des prin- 
cipaux ornemens de ce règne mémorable. La 
ville de Lyon étoit deftinée à donner à cette 
Princefle une digne rivale ; c^eft LouKe 
Charly, dite Labéy & furnommée la belle 
Cordiere, qui naquit, vers Tan ZJ26, de 
Chafly Labè , dont Tètat & la naiilance 
nous font inconnus. 

Comme la quefiion qu^on fait le plus com- 
munément, quand il s'agit d'une femme, 
c'eft dé demander fi elle étoit jolie , nous 
allons commencer par y répondre. Les dernier^ 
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Editeurs de fes Œuvres {*) prétendent que 
fa beauté n'étoit pas remarquable ; ils difent 
feulement^que Lonife Labé éiou affii grande^ 
d'une taille aîfic , bien faite ; qiûelle avoit de 
Pe/nhonpoint , la, peau très • blanche , /de belles 
couleurs ^ le bras & la gorge admirables , les 
cheveux blonds , hs fourcils noirs , de beaux 
yeux j U front grande Us lèvres vermeilles , 
de belles dents y le rire gracieux. Il faut avouer 
^'11 y a -bien de no6 jolies femmes qui s^ac- 
commoderoleot d'une femblable laideur, fur- 
tout en joîgnam à ces^qualités , comme a]au« 
tent les -mêmes Editeurs , un air diftlngué , 
des manières engageante^ & gracleufes , de 
la gaieté , de la finefle & du jugement dans 
la converfation. 



. { » ) Ceft une Société de Gens de Lettres qui 
en donnèrent ime Edition à Lyon , «n 1762* 
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Louife Labé ne négligea rien pour ajouter 
encore aux agrémens qu'elle tenoit de la 
nature. Elte favoit .très-bi^n. l^e ^afiç^^ l'et 
pagnol, ritalien, le grec^ le latin > &c. Elle 
ècrivoit en vers & en profe , chantoit , jouoit 
du luth 9 & montoit fort bien à cheval. En un 
mot , elle excelloit à la fois dans tous les 
ouvrages de fon fexe , & elle étoît rompue 
à tous les exercices du nôtre. Telle étoit 
Louife Labé , prefque avant de quitter l^en- 
fance. 

La .première paillon qui centra .dans fon 
ame fut celle des armes. Son pere> loin de 
s^oppofer à fon inclination , la mena lui-', 
même aux champs de Mars. Louife Labé i 
fous les habits de notre fexe , iê trouva , avant 
fa feizieme année , au fiege djs Perpignan, où 
elle fe difiingua par fa valeur, fous le nonn 
du Capitaine Lois., Cène anecdote , jointe à 
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mo LOUISE LABEL 
l'éducation qu'elle avoit reçue , fait préfumer 
que fa naîflànce n'étoit peut-être pas aufli 
commune qu'on 1-imagine/ 

C'eft au milieu des armes , que Tamour 
.vint bleffer notre Héroïne. Après avoir fub-; 
jugué les cœurs les plus rebelles^ elle devint 
elle-même la conquête d*un Guerrier , pour 
qui elle conferva toujours le plus tendre atta*^ 
chemenr. On ignore fi c'eft la paillon de 
Tamour qui bannit de fon cœur celle de la 
guerre; on fait feulement qu'elle renonça 
aux armes après fa première campagne. 

' Quand on fongea à la marier , les partis 
fe préfenterent en foule, Louife Labé eût 
fans doute donné fa main à celui qui avoit 
déjà fon cœur ; mais l'état de fa fortune U 
força de préférer \m richte Négociant i 
Enneinoad. Perrin, qui ppffëdoit pluGeurs 
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îmaifons , avec de très-beaux & de très-vaftes 
jardins, & qui faifoit un gros commercé 
de cables & de corde : de là vînt à Loulfe 
Labè le furnom de la belle Cordiere. Au lieu 
cil elle demeura , fut bâtie une rue , qu'on 
appelle encore de Ton nom , la rue helh 
CordUre, 

Mais fi elle s'engagea contre fon gré , il 
parott au moins qUe fon efclavage ne fut 
pas long ; fon mari, qui étoit déjà vieux # 
lui laifTa bientôt , par ùl mort , la liberté 
du veuvage. Avoir les divers talens de Louife 
Labé , être jeune, jolie & veuve , c*eft 
de quoi , fans doute , raffembîer autour de 
foi une cour nombreufe. Celle de la belle 
Cordiere fut des plus brillantes. Sa m^iiba 
étoit le rendez-vous de tout ce qu'il y avoit 
de plus difiingué par la naiâance , ou par 
les talens. Il n'étoit bruit que d'elle; & 

K3 
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122 LOUISE LABÊ. 
totxs hs SaTans , tous les Poètes , dans toutes 
les langues , mortes ou vivantes , entotm^rent 
ks louanges de Louife Labè. 

Son mérite perfonnel , fa réputation litté- 
raire , & la cour affidue qu'elle recevoit , 
ne manquèrent pas de réveifler l'eavie , & 
à la fuite de celle - ci marcha bien vite la 
Calomnie, fa compagne ordinaire. Ne pou- 
tant lui ôter foa mérite , on s'efforça de 
adircir fes mœurs. Nous n*ofons croire , à la 
vérité» €fue ùl conduite ait été absolument 
irréprochable : elle fourniffoit trop d'armes 
à la féduâiori , pour n'y être pas expofôe 
elle-même ; mais il faut bien pardonner quel- 
les foibleffés , quand elles font rachetées 
par tant d'heureufes qualités. Ce qu'il y a 
Ûe plus fépréhénfible peut-être dans la vie de 
dette'femme célèbre , c'eft une anecdote que 
nous allons rapporter ici. NouJla jugeons avec 
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moins d*indQlgence que. Tes Editeurs , qui la 
racontent avec autant de phkgme que de 
légèreté , & nous avouons d'avance qu U {eroit 
dlf&cile de jufiiâer un pareil procédé. 

Louîfe Labé étoit intimement liée avec Clé- 
mence de Bourges , qui fut aflez célèbre dans 
ces tems-là , & à qui elle avoit dédié fes Ou- 
vrages. Clémence , qui avoit un amant , 
ayant fait des vers à fa louange , les com- 
muniqua à fon amie. Le portrait fans doute 
étoit féduifant ; il infpira à Louife Labé l'en- 
yle de fubjuguer Toriginal. Dans cette vue , 
elle compofa , fur le même fujet , des vers 
plus agréables apparemment , & qui eurent 
plus de fuccés. Louife Labé fupplanta Clé» 
mence , qui fît éclater le plus vif reflenti- 
ment. Cette haine étoit fans doute méritée v 
mais obfervons id que» d*après cette feule 
aventure , Clémence ne voulut plus vous 
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dans la conduite de (on infidelle «amie que 
le dérangement le plus fcandaleux. Une 
feule faute en fit un monftre aux yeux de 
Clémence y qui Taurok jugée innocente 
dans fes mœurs» avec deux ou trois intri- 
gues de plus> fi elles ayoient été étrangères 
à fes propres amours. Elle ne mit plus de 
bornes à fa vengeance ; & Ton n'oferoit 
lui faire un crime de fa cruauté : la 
faute de Louife Labé eft de ces aventures 
qu'on volt toujours avec fang- froid dans 
la fociété , & qui indignent toujours dans 
une Hiftoire. Louife Labé dédaigna de 
répondre : fiere de lui avoir enlevé fa 
conquête , elle fe confola peut-être du tort 
qu'on faifoit à fa réputation , par le triom- 
phe de fon amour-propre. 

Quoi qull en foit , il eft certain qu^on 
a parlé de fes moeurs fort diverfement ; ce 
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qui arrive toujours aux perfonnes du fexe » 
qui fent du bruit danâ le inonde. Les un^ 
ont fait le plus grand éloge. de (a conduite,' 
les autres l'ont diffamée fans ménagement; 
Du Verdier ^ par exemple , prétend que fy 
vertu ne réfiftoit point à l'appât de Tor^ 
Croyons qu'il y a au moins de Fexagé- 
ration dans ces reproches , & difôns feu* 
lement , que fi le ton paflîonné de fes 
Poéfies, l'Anecdote que nous venons de 
raconter , & le témoignage de quelques 
Contemporains , peuvent faire fufpefler fà 
conduite , il faut avouer auffi que fa liaifon 
même avec Clémence de Bourges, égale- 
ment diûinguée par fa naiffance & par fa 
réputation d'honnêteté ; les éloges qu'on a 
pfé donner en face à JLoulfe . Labé fur fa 
vertu ; éloges faits poui^ choquer celle mê- 
me qui les^ reçoit ^ ,qua"d ils bleffent trop 
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ouvertement la vérité ; & enfin les der» 
nîeres dîfpoiitions de Ton mari , qui , n^ayàitt 
point d*enfans d'elle , la iiomma fon héri«» 
tieré , fémMent réftiter tous les reproches 
injurieux à fa mémoire. 

Ses (Euvres font compoftes de trois Élé* 
gief, dp vingt trois Sonnets, & dune Co- 
soédie en profe « intitulée le Débat de Folie^ 
(S» (Tuimoi^^ Voici l'idée de cet ingénieux 
Ouvrage, qui, depuis,, a été retourné en 
tant de manières. 

UAmour ayant pris querelte ave<: la Fo- 
lie, celle-ci lui arrache les yeux, & lui 
met un bandeau pour cacher la bleflure* 
Vénus font fa plainte à Jupiter; & ce procé& 
ayant été plaidé par deux Avocats, Apot* 
Ion & Mercure ^ JupUet prononce que b 
décifioa ea (en: texnife à ttbl^ fois fept 
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fois neuf fiecles , & en attendant ^ enioînt 
à la Folie de fervir de guide à TAmour. 

Dans la fi^on de cette Comédie morale ^ 
il y a autant de naturel que d'efprit ; & , 
comme la remarqué l'Editeur du- Pamajje 
des Dames , c'eft la première Pièce connue 
dans le genre de l'Auteur des Grâces^ 

Louife Labé avait fait auffi des vers 
grecs , latins , efpagnols & français > qui 
n'ont pas été recueillis dans fes Œuvres;. 

Elle mourut au mois de Mars iç66 ^ 
c'eft -à -dire, âgée de trente-neuf à qua- 
rante ans. Sa Poéfie eft quelquefois négli- 
gée, (ans être dépourvue d'élégancew. Aux 
grâces qui caraftérifcnt fon fexe y. elle 
réunit fouvent une forte d'énergîe* Sont 
flyle a beaucoup de vivacité & de mouve** 
ment : on voit qu'elle a (entl ce qu'elle » 
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exprimé , & que fa verve ètoit bien moins 
daos fa tête que dani fon cœur. Enfin, de 
toutes nos illuftres Françalfes , c*eft celle 
qui» par fon talent» & par le genre de ion 
talent j a le plus approché de la célèbre & 
malheureufe Sapho» 
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ÉLÉGIE, 



jHLU temps qu'Amour, cThommes & Dieux 

vainqueur , 
FaîToit bruiler de fa flamme mon cœur , 
Encore lors )e n'avois la puiâance 
De lamenter ma peine , & ma fouflrance ', 
Encor Phœbus , ami des lauriers vers , 
Kavoit permis que je fiffe des vers ; 
Mais maintenant que fa fureur divine 
Remplit d'ardeur ma hardie poitrine > . ' 
Chgnter me fait , non les bruyans tonnerres 
De Jupiter , ou les cruelles guerres , 
Dont trouble Mars, quand il veut^ Tunivers; 
Il m*a donné la lyre > qui les vers 
Souloit chanter de l'Amour Lesbienne v 
Et qui enfin pleurera de la mienne^ 
Je fens déjà un piteux fouvenir^ 
Qui à flum œil fsût la larme yamr« 
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Las î )è riois en voyant Tun aimer , 

L'autre brufler , & d*amour confommer t 

En voyant tant de larmes répandues , 

Tant de foupirs &. prières perdues , 

Sons y fonger v tout foudain me vint prendre 

Le meûne mal qu*en eux foulois reprendre ». 

Qui me perça d\me telle furie > 

Que de mes maux ne fuis encor guérie . 

Après long-temps. Dames qui les lirez » 

De mes regrets avec moi foupirer» 

Peut-eftre un jour je ferai le femblable,, 

Et aiderai votre voix pitoyable , 

A vos travaux & peines raconter, 

^Quand vos amours vous voiulrez lamenten. 

Quelque rigueur qui loge en votre cœur , 

Amour s'en peut un jour rendre vainqueur;;, 

Et plus d'abord^ lui ferez ennemies y. 

Plus vous tiendra rudement aifervies. 

Keftimez point que Ton doive blâmei: 

Celles qu*a £ût Cupidon enâàmer. 

Autres que nous , nonobftant leiw hautqffè > 

Ont enduré Tamoureufe rudefle : 

Leur coeur hautain , leur beauté , leur lignage „ 

Ne les ont fyi préferver du fervage ^j 

De âur Amour : les phis nobles efprits , 

En font plus iwt^ plus foudain épris. 

Sémiramis , Reine tant renommée , 

Qui mit éA route avecque fonarmée^ 
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Les noirs fcadrons des Ethiopiens y 
£t en montrant louable exemple aux fiens ^ 
Faifoit couler, de' Ton furieux branc,' 
Des ennemis les plus braves le ùng , 
Ayant encor envie de conquerre 
Tous fes voiiîns , ou leur mener la guerre ^ 
Trouva Amour > qui fi fort la preffa , 
Qu*armes & loix , vaincue , elle laiffa. 
Falloit-il donc , hélas ! qu*à fa grandeur 
On fiil fubir un fi fafcheux malheur , 
Qu*aimer fon fils > Reine de Babilonc , 
Où efi ton cœur qui es combats refonne; 
Qu'eft devenu ce fer & cet écu, 
Dont tu rendois le plus brave vaincu ? 
Où as-tu mis la martiale crefte. 
Qui obombroit le blond or de ta tefte ? 
Où eft l'épée , où eft cette cuirafle , - 
£^nt tu rompois des ennemis Taudace ^ 
Où font fuis tes courfîers furieux , 
Lefquels trmfiioient ton char vidlorieux ï 
Quoi! le plaifir d'armes plus ne te touche^. 
Et feulement languis en une couche l 
Amour û fort de toi t'a ctrangée » 
Qu'on te diroiten une autre changée. 

Donc qui me voit ainfi d'Amour épri^ » 
Plaigne mon cœur , & point ne me méprife^ 
Telle j'ai vu qui avoit, en jeunefle , 
Blaûné amour» après en fa vietlleffe » 
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Brufler d*ardeur , & plaindre tendrement 
Vapre rigueur de Ton tardif tourment» 
Alors de fard , & eau continuelle » 
Elle efîayoit fe faire venir belle , . 
Voulant chafler le ridé labourage , 
Que l'âge avoir gravé fur fon vifage. 
Sur fon chef gris , elle avoit empruntée 
Quelque perruque , & aiTez mal antée ; 
Et plus étoit à Ton gré bien fardée -, 
De fon ami moins étoit regardée : 
Lequel , ailleurs fuyant , n'en tenoit conte , 
Tant lui fembloit laide , & avoit grand'honte 
D'eftre aimé d'elle. Ainfi la pauvre vieille 
Recevoit bien pareille pour pareille. 
De maints , en vain un temps fut réclamée , 
Ores qu*el]e aime , elle ii*eû point aimée» 
Ainfi Amour prend fon plaiiir à faire 
Que le veuil d'un foit à l'autre contraire. 
Tel n'aime point , qu'une Dame aimera : 
Tel aime auffi, qui aimé ne fera. 
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SONNET. 

JDaise m'encore, rebaife-moi & baife : 
Donne-m*en un de tes plus favoureux , 
Donne-m'en un de tes plus amoureux , 
Je t'en rendrai quatre plus chauds que braifc^ 

Las ! te plains-tu ? ça que ce mal j'apaife , 
En t'en donnant dix autres doucereux : 
Ainiî méfiant nos baifers tant heureux , 
Jouiiflbns-nous Tun de l'autre à notre aife: 

Lors double vie à chacun en fuivra» 
Chacvm en foi, & fon ami vivra. 
Permets m'Araour p enfer quelque folie \ 

Toujours fuis mal , vivant difcretteraent , 
Et ne me puis donner contentement , 
Si hors de moi ne fais quelque faillie» 
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SONNET. 



T. 



AN T que mes yeux pourront ^larmes ré- 
pandre , 
Pour ITieur paffé avecque toi regretter: 
Et que pouvant aux foupirs réfîfter , 
pourra ma voix un. peu fe faire entendre : 

Tant que nia main pourra les cordes tendre 
Du mignard luth , pour tes grâces chanter: 
Tant que refprit fe voudra contenter 
De ne vouloir rien , fors que toi comprendre: 

Je ne fouhaite encore point mourir r 
Mais quand mes yeux je fentirai tarir , 
Ma voix caffée , & ma main impuiiTante, 

Et mon efprit , en ce mortel féjour , 

Ne pouvant plus montrer figne d^amante , 

Frirai la mort de me ravir le jour. 



-*^ 
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ÉLÉGIE, 

^*u N tel vouloir ,1e ferf point ne défire 
La liberté , où fon port le navire. 
Comme j'attends , hélas ! de jour en jour , 
De toi , ami , le gi^acieux retour. 
Cruel , cruel , qui te faifoit promettre 
Ton brief retour en ta première lettre ? 
As-tu fi peu de mémoire de moi » 
Que de m'avoir fi-toft manqué de foi ? 
Comme ofe-tu ainfi abufer celle 
Qui de tout temps t'a ^té ô fidelle ? 
Or, que tu es auprès de ce rivage 
Du Pan cornu, peut-eftre ton courage 
S'eft embrafé d'une nouvelle flame , 
En me changeant pour prendre u^e autre Dame# 
O ! combien a de penfée & de crainte « 
Tout à part foi , Tame d'amoiu* atteinte ! 
Ores je crois , vu notre amour paiTée • 
Qu'is^oifible eft, que tu m'akslaiffée; 
Tu es peut-eftre , en chemin inconnu , 
Outre ton gré malade retenu. 

Je crois que non : car tant fuis couilumiete 
De faire aux Dieux , pour ta fanté , prière \ 
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Que plus cruels que tigres ils feroient , 
Si de tout mal ils ne te délivroient-: 
Bien que ta folle & volage inconilance 
Méritaft bien avoir quelque fouffrance. 
Telle eft taa foi , qu'elle pourra fuffire , 
A te garder d'avoir mal & martire» 
J*ai de tout temps vécu à ton fervice , 
Sans me fentir coupable d'autre vice , 
Que de t'avoir bien fouvent en fon lieu , 
D'amour forcée , adoré comme Dieu, 

Déjà deux fois ^ depuis le promis terme 
De ton retour , Phebé fes cornes ferme , 
Sans que , de bonne ou mauvaife fortune « 
De toi , ami, j'aie nouvelle aucune. 
Si toutefois , pour eftre énamouré 
En autre lieu , tu as tant demeuré » 
Si fçais-je bien que t'amie nouvelle 
A peine aura le renom d'eftre telle t 
Soit en beauté , vertu , grâce , & faconde , 
Comme pluûeurs gens fçavans , par le monde 
M'ont fait ( peut- eftre à tort ) eftre- eftimée. 
Mais qui feroit taire la Renommée ? 
Non-feulement en France fuis flattée , 
Et beaucoup plus que ne veux exaltée* 
La terre * auifî que Calpe & Pyrénée , 
Avec la mer tiennent environnée , 
Du large Rhin les roulantes arènes > 
Le beau pays auquel or te promçnes » 
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Ont entendu ( tu me Tas fait accroire } 
Que gens d'efprit me donnent quelque gloire. 
Gouile le bien que tant d'hommes défirent : 
Demeure au but , où tant d*autres afpirent > 
Et crois qu'ailleurs n'en aiuras une telle* 
Je ne dis pas qu'elle ne foit plus belle : ^ 
Mais que i*amais femme ne t'aimera » 
Ni plus que moi d'honneur te portera. 
Maints grands Seigneurs à mon amour pré? 

tendent > 
Et à. me plaire Ccfervir prefts fe rendent": 
Jouiles & i^ux » maintes belles devises. 
En ma faveur , font par eux entreprifes , 
Et néanmoins , tant peu je. m'en foucie , 
Que feulement ne les en remercie : 
Tu es tout feu] , tout mon mal & mon bien ; 
Avec toi tout , & fans toi je n*ai rien : 
Et n*ayant rien qui plaife à ma penfée , 
De tout plaifir je me vois délai£ee ; 
Et pour plaifir , ennui faifir me vient. 
Le regretter & pleurer me convient , 
Et fur ce^ point j'entre en tel déconfort , 
Que mille fois je fouhaite la mort. 

Ainfi, Ami, ton abfence lointaine. 
Depuis deux mois , me tient en cette peine % 
Ne vivant pas , mais mourant d'un amour» 
Lequel m'occit dix mille fois le jour. 



dby Google 



*î8 LOUISE LABÉ. 

Reviens donc toft > fi tu as quelque eayi« 
De ne revoir encor un coup en vie ; 
£t fi la mort » avant ton arrivée , 
A de mon corps Taimante ame privée » 
Au moins un jour viens, habillé de deuîl« 
Environner le tour de mon cercueil. 
Que plufi à Dieu que lors fuflent trouvés 
Ces quatre vers en -blanc marbre gravés : 
Par toi , ami , tant vécus enflammée , 
Qu'en languijfant par feu fuis confumée , 
Qui couve encor fous ma cendre embrafU « 
Si ne la rends de tes pleurs apaifée^ 
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SONNET. 

Slo u r le retour du foleil honorer « 
Jà le Zéphyr, Fair ferein appareille -, 
Et du . £bmmeil Teau .& la terre éveille. 
L*uae , eu routant , n'oibit plus murmurer i 

£t Tautre encor n'ofoit plus fe parer 
De mainte fleur de couleur nompareille^ 
Jà les oiTeaux es arbres font merveille , 
£t aux paiTans font Tennui modérer : 

Les Nymphes jà en mille jeux s*ébattent 
Au clair de Lune , & danfant , Therbe abattent: 
Veux-tu > Zéph3rr , de ton heur me donner 9 

Et que .par toi toute me renouvelle } 
Fais mon foleil devers. moi retourner > 
Et tu verras s*il ne me rend plus belle* 



<^j/î> 
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SONNET. 

Jr E vis , je meurs , je me bnifle & me noie: 
Tai chaud extrefme en endurant froidure : 
La vie m*eft & trop moile & trop dure : 
Tai grands ennuis entremeilés de joie x 

Tout-à-un-coup je ris & je larmoie , 
Et en plaiûr maint grief tourment )*endures 
Mon "bien s*en va , & à jamab il dure : 
Touf en un coup je feche & je verdoie. 

Ainfi Amour inconflamment me meine : 
Et quand je penfe avoir plus de douleur , 
. Sans y fonger « je me vois hors de peine ; 

Puis , me croyant au comble du bonheur , 
Quand je maintiens ma joie eftre certaine » 
U me remet en mon premier malheur* 



^ 



£jl£(^ie^ 



dby Google 



LOUISE LÂBÉ. 14X 



ÉLÉGIE, 

V^ u A N D VOUS lirez , ô Lyonnoifes Dames , 
Ces miens écrits pleins d'amoureufes fiâmes ; 
Quand mes regrets , ennuis « dépits & larmes « 
M'orrez chanter en pitoyables Carmes, 
Ne veuillez point condamner ma fimpleffe 9 , 
Et jeune erreur de ma folle jeuneffe ; 
Si c'eft erreur: mais qui deiTous lesCieux 
Se peut vanter de n*eftre vicieux! 
L'un n'eft content de fa forte de vie , 
£t toujours porte à Tes voifîns envie : 
L'un forcenant de voir la paix en terre » 
Par tous moyens tafche y mettre la guerre X 
L'autre croyant pauvreté eftre vice, 
A autre Dieu qu'or, ne fait facrificc: 
L'autre fa foi parjure il emploxra 
. A décevoir quelqu'un qui le croira ; 
L'un en mentant, de fa langue lefarde,' 
Mille broc^rs fur Tun & l'autre darde. 
Je ne fuis point fous ces planettes née ^ 
Qui m*eiiflènt pu tant £iire infortunée. 
Onques ne- fut mon œil marri de voir , 
Chez mon voiiîn 9 mieux que chez moi pleuvoir; 

jww ir. L 
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Onc ne mis noife ou difcorde entre amis i 
A faire gain jamais ne me foumis -, 
Mentir , tromper & abufer autrui , 
Tant m'a déplu , que médire de lid. 
Mais fi en moi rien fe trouve imparfait , 
Qu*on blafme Amour > c*eft lui feul qui falfeit. 

Sur mon vcrd âge , en fes laqs il me prit , 
Lorfqu'exerçois mon corps & mon eQirit 
' En mille Bc mifle œuvres inginîènfes , 
Qu'en peu de teihps me rendit ennuienfes« 
Four bien fçavoit avec Taigmlle peindre , 
Jeuffe entrepris h renommée éteindre 
De cdle-là , t^cà plus dode que fage , 
Avec Pallas comparoit fon ouvrage. 
Qui m'euft vu lors en armes fiere aller , 
Porter la lance, St bois faire voler. 
Le devoir &ire en Tedour furieux , 
l^lquer , volter le cheval glorieux , 
Pour Bradamaitte , ou la haute Marphiib , 
' Sœur de Roger , fl m*feuft pofîîble prife. 
Mais quoi? Amour ne put longuement voir , 
Mon cœur n'aimant que Mars > & le fçavoir j 
Et me voulant donner autre fouci. 
En fôuriant , il fat difbit alnfi: 
i€ Ttt penfes donc » ô tyonnoifb Dame, 
»♦ Pouvoir fuir par ce moytn ma ^ame ; 
*i Mais non feras : pli fhbjugtié'lcs Dieux , 
** ts ba» eitfers, oa la uter'^ es cteox. 
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I» Et penfes-tu que n'aie tel pouvoir 
w Sur les humains , de leur faire favoir 
»» Qu*il n*y a rien qui de ma mdin ^ha^e^ ^ 
» Plus fe croit fort ^ 6c plutoft je le frappe* 
n De me blaûner quelquefois tu n'as koote « 
>r En te £ant à Mars dont tu fab conte ; 
» Mais maintenant vois , fi pour perfiflet , 
M En le fuivont, me pourras réfifter >♦. 

Ainfi parloit; puis tOift échauffe dire , 
Hors de ùl trouffe une fajette il tire , 
Xt décochant de fon extrefme force , 
Proit la tira contre ma tendre écotce, 
Foible hamois, pour bien couvrir le coeur. 
Contre Tarcher qui toujours eft vainqueur» 
La brèche faite , Amoiur entre en la place , 
D*où le repos premièrement il chafle •, 
Bt le travail , qu'il me donne fans ceflc , 
Boire , manger & dormir ne me laiffe. 
Une me chaut de foleil & d'ombrage-. 
Je n'ai qu'amoiu: & feu en mon courage , 
Qui me déguife , & fait autre paroiftre , 
Tant que ne peux moi-mefme me connoiilreb 

Jen'avois vu encore feize hivers., 
Lorfque j'entrai en ces ennuis divers ; 
Et jà voici le treizième été , 
Que mon cœur fut par amour arrefié. 
Le temps met fin aux hautes pyramides ; 
Le temps met fin aux fontaines humidei *, 

Li 
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Il ne pardonne aux braves Colifées ; 

Il met à fin les villes plus prifées -, 

Finir auflî il a accoutumé 

Le feu d*amour , tant foit-il allumé. 

jMais , las ! en moi il femble qu'il augmenta 

Avec le temps , & que plus me tourmente. 

Paris aima (Enone ardentement , 

Mais fon amour ite dura longuement. 

Médée fut aimée d^ Jafon , 

Qui tqft après la mit hors fa maifon • 

Ne fouf&e , Amour , que de mort faffe épreuve, 
Et,plu^ que toi, pitoyable la treuve •, 
Mais fi tu veux que f aime jufqu*au bout y 
Fais que celui que }*efiime mon tout , 
Qui feul me peut faire pleurer & rire ,' 
Et pour lequel fi fouvent je foupire, 
Sente en Ces os , en Ton iàng , en Ton ame , - 
Ou plus ardente , ou bien égale fiame. 
Alors ton faix plus aifé me fera. 
Quand avec moi quelqu'un le portera» 
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SONNET, 



o> 



*H ! û f étoîs en ce beau fein ravie » 
De celui*là pour lequel vais mourant v 
Si avec lui vivre le demeurant 
De mes courts jours ne m'empefchoit envie $ 

Si m*accollant , me difoit : chère Amie ; 
Contentons-nous Tun Tautre , s^afTurant 
Que jà tempefle, Euripe, ni courant , 
Ne nous pourra disjoindre en notre vie ; 

Si de mes bras le tenant accollé , 
Comme du lierre eft Tarbre 'encercelé , 
La mort venoit, de mon aife envieufe, 

Lorfqu'à fouhait plus il me baiferoit. 

Et mon efprit ûir fes lèvres fuiroit , 

fiieo je xnourrois , plus que vivante heureufe ! 
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SONNET. 



Te 



o V T auffi-toft que je commence à pre&dre 

Dans lemol lit le repos defiré , 

Mon irMe esprit , hors de moi retiré « 

S'en va vers toi incoimnent fe rendre 2 

( 

Lors m'eft advis que , dedans mon fein tendre , 

Je tiens le i>ien où }'ai tant aipirè , 

Et pour lequel j'ai û haut foupiré « 

Que de ianglots ai fouvent cuidé fendre, 

O doux fommeil , ô nuit à moi heureufe , 
Plaifant repos, plein de tranquillité! 
Continuez toutes les nuits mon fonge ! 

Et ù pmais ma pauvre ame amonrenfc 

Ne doit avoir de bien en vérité « 

Faites au moins qu'elle en ait en menfong^* 
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ODE 

En faveur de LOUISE LabÈ^ 

\^UAND celui qui jadis naquît 
Dans la tour cTairain , que conquit 
Jupiter d'une caute rufe, 
Eut tranché le chef qui muoit 
En rocher celui qu'il voyait » 
Le chef hideux de la Medufe , 

Adonques par Tair $*en allant » 
Monté fur ua cKeval rolant, 
U portoit mtH hoftilyk Xt^ 9 
Et jà étaot T^ifin d^f €iou?( » 
U faifoit Tott fA lyîttfi H^ili^ 
La grandeur de ce^te conquefte* 

Tandis du chef ainfi tranché , 
Etant fraifchement arraché , 
Diftiloit du fhng goutte à goutte ^ 
Qui foudaiih qu'en terre il étoït , 
Des flairs vermeilles enfentoît » 
Qui: dianç^eoient la campagne-tc^tet, 

Kon en i^cpeot» n<m «u n^S<9¥ t 
Non en loup » & op» ^ o^eau ^ 
L 4, 
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En pucelle , fatyre , ou cygpe , 
Mais bien en pierre , faifant voir , 
Par un admirable pouvoir, 
La vertu de leur origine. 

Et c*efl auffi pourquoi je crois 
Que , fendant l'air en mille endroits 
Sur mille étrangères campagnes ^ 
A la £n en France il vola , 
Où du chef hideux ^'écoula 
Quelque fang entre ces montagnes : 

Mefmement auprès de ce pont > 
Oppoië vis-à-vis du mont, 
Du mont orgueilleux de Forniere ,' 
£n cet endroit où )e te vois 
lS.gajer mainte $c mainte Ibis , 
Entre Tune & Tautre rivière i 

Car dès4ors que fatalement 
Jen approchai premièrement , 
Je vis> dès la première approche. 
Je ne fçais quelle belle fleur. 
Qui (budàin m'efdavant le cœur ^ 
Le fit changer en une roche» . 

Je vis cncor, tout à rentour „ 
MUle petits frères d'Amour » 
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Qui menoient mille douces guerres ; 
Et mille craintifs Amoureux , 
Qui tous, comme moi langoureux « 
Avoient leurs cœurs changés en pierres^ 

Depuis , étant ainfi rocher ^ 
Près de moi je vis approcher 
Une medufe plus acCorte 
Que celle dont s'arme Pallas, 
Qui changea jadis cet Atlas , 
Qui le ciel fur T^chine porte : 

Car ell«, ayant moins de beautés» 
De fes cheveux enferpentés 
Faifoit ces changemens étranges v 
>Iais celle-ci, d*un feul regard 
De Ton œil doucemetit hagard. 
Fait mille plus heureux échanges^ 

Celui qui voit Coa. âront fi beau» 
"Voit un ciel, ainçois un. tableau 
De cryftal , de glace , ou de verre j 
Et qui voit fon fourcil bénin ,. 
Voit le petit arc ébenin » 
Dont Amour fes traits nous deflenre* 

Celui qui voit fon teint vermeil, 
yoit les rofes qu'à fon réveil 

Vf 

Digitizedby Google 



%^ jr.OUISE LABt. 

Phœbtts ^^Aft & colore ; 
Et qui vol'"'! fes cheveux ese«r , 
Voit tfan» j^aâîolc le ^étbv 
Dm« ft9 riches ùbhmà H 4ort. 

Celui qui v^^* f«* y«« jumeaux • 
Voit au ci*l éevki^ heureux fiamhe^itai ^ 
Qui rendent la nuti* phw fereiflf i. 
Et celui qÂ peut q^^'quofai^ 
Ecouter fa diviite voix* 
Entend ctUe d^uiM^ S^énVk 

Celuî 4tà âaire, en Ir bn^ànt l 
Son vent fi doux àt & plaifanc « 
Flaire Voéeïse de hr Mée; 
Et qui vknc fes deitts en riant « 
Voit des terres de fortent 
Malnie f émette dérobée^ 

Celui ^ coiitenifiîe fon ftin 
Large , poU , proftmd & pîetH , 
De f Antour contemple la gloire j 
Qui voit tan teton rondelet , 
Voit deux petits gazons de lak » 
Otr bien detrt boulettes d'ivoire^ 

Celui <tfii iroit fk belle ntdîfi » 
Se peut aâ^er tout fbvébfH 
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£t qui voit its ptfida â p«tit9 ». 
S^âiTure que ceiuc dis Th«lt« 
Ueuteux il a p« voir e»CQr/e^ 

Quant à <tt. ^f V%mw9imi^Wt . 
Cache, ce femble» exprefTément , 
Pour mirer fui!» ce b#âu ch^ùdîceanf-^ . 
Nui que Faiht ito le voit p<Hat v 
Mais le graffêlet emboapmnt 
Du vi(age nous le defcoeu-rve^- 

£i voilà comme je fus pris 
Aux rets de Tentot de CjprU «. 
Eprouvant (k douce pcrnitùre }, 
£t comme une Medufe fit». 
Par un dommageable profh ', 
Changer mon cœur en pierre dtere:. 

Mais c'çft , ?u vrai , là rareté; 
De A grâce & de h beauté 
Qui ravit aiàé les perfonnes,. 
£t qui leur oite cautement 
la franduTe & le Sentiment ^ 
Ainfi que faifoiea^ la» Gaig9im«l^ 

Le Temps , cet^ grand' 6u« t^MD^v 
Se ve(\ 4^ w^i^fèt. a^wrMt. 

£.6> 
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Pour nous montrer qu'en moiflbnsaflt 

Les chofcs de phis de durée ,. 

B fe gouverne par les deux ; 

Et porte atnfi la barbe grife ,. > 

Pour faire voir qu'hommes & Dieux: 

Ont de lui leur naiiïance prife»' 

Il aflemble mainte couleur 

Sur fon atur , pource qu'il traiiîie 

Le plaifir après la douleur ^ 

Et le repos, après la peine » 

Montrant qu'il nous faut endurer 

Le mal , penfam qu'il doit fin prendra « 

Comme l'Amant doit efpérer » 

Et merci de ia Dame attendre» 

II porte fur êon veilement 
Un millier d'aifles empennées ^ 
Pour montrer comme virement 
n s*envole avec nos années ^ 
Et s*accompagne y en tous fes faîts^^ 
D'une gentille Damoifelle , 
Conférant que tous fes e^Tets 
JTont grâce ni vertu fans ellcw 

Elle s'appelle Occafion' ^ 

Qui , chauve par derrière , porte» 

5ous une doâie allufion , 

Ses longs cbereux ea cette forte» 
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ABn tfenfqigner à tous ceux 
Qui la rencontrent d'aventure , 
De ne fe montrer pareffeux 
A la prendre à, la chevelure : 

Car s*elle fe tourne & s'enfuît , 

En vain après on fe travaille •, 

Sans efpoir de fruit on la fuit. 

Le Temps » ce doux loifir nous baille > 

De pouvoir gavement ici 

Dire & ouir maintes fomette», 

£t adoucir notre fouci, 

fsk raconuat nos amourettes» 
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HUIT AIN. 
SUR LOUISE hd n È^ 

V o V s qui I^ ^o% de £ouife écrirer ,, 
Et qui avez , par gaie fantaifie ^ 
Cette beauté , votre ûijet clioîfie », 
Voyez quel bien , pour vous , vous pouriViivez: 
Elle , des dons des Mufes cultivés , 
S*eft pour fol-meûne dt pour tmtrtti^âei 
Tant qu*en louant fa digne poéfie » 
Mieux que par vous » par elle vous vivez* 
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DES LOUANGES 

DEL OU I S E L A B È^ 
Ly à N N o i s E^ 



Qui, feignant eibe l'enfant 
De fon mari , prit la guide 

^ Du Royaume triomphant^ 

Puis ^ démentant la nature- 
£t le fexe féminin ,^ 
Hafarc^ à l*^enture 
Son corps Jadis tant bent». 
Courant furieuTe, en armes ^ 
Parmi les Mores Gendarmes^», 
Et es indiques dangers ,^ 
De fa rude cimeterre 
RenveHànt dcfTus la terr© 

\ Les efcadrons éttangers: 



^ 



Ainfi qu% Alpes oeemiet^ 
Qui y foit hiver , foit été ,. 
Ont fo^urs. eosvert db «œs; 
Leur front a» ciel afcefté « . 
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On voit la fuperbe tefte 
D*un roc , de pins emplumé y 
Ravie, par la tempefte , 
Pe Ton corps accoutumé , 
En roulant par fon orage » 
Froiffer tout le labourage , 
Des bœufs les âpres travaux > 
Ne laifTant rien en fa voie , 
Qu'en pièces elle n'envoie 
Cherchant les profondes eaux : 

Louife , aînii furieufe , 
Ayant Tes habits changés « 
D*honneur , de gloire envieufe. 
Parles Efpagnols rangés 
Souvent courut en grand* noife p 
Et maint aiTaut leur donna , 
Quand la îeuneffe françoife 
Perpignan environna» 
Là , fa force elle déploie ^ 
Iià , de fa lance elle ploie 
Le plus hardi affaillant ^ 
Et brave deiTus la fclle ^ 
Ne démontroit rien en elle 
Que d*un Chevalier vaillant* 

Un peu plus hant que la: plaâlb» 
Où le Rhône impétueux 
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Embraffe la Sône humaine 
De fes grands bras tortueux , 
De la mignonne Pucelle 
Le plaifant jardin étoit 
D*une grâce & façon telle , 
Que tout autre il (urmontoitb 
En regardant la merveille 
De la beauté nompareille 
Dont tout il étoit armé , 
Celui bien on Teuft pu dire ^ 
Du jufte Roi de Corcyre , 
En pommes tant renommé. 

Tout-autour étoient des treilles* 

Faites avec un tel art , 

Qu'aucun n'eufl fçu , fans merveilles $ 

Là efpandre fon reganL 

La voufte en étoit facrée 

Au Dieu en Inde invoqué \ 

Car elle étoit accouftrée 

Du fep au raifin mufqué : 

Les colonnes bien polies 

Etoient au tour enrichies 

De romarms & rofiers, 

Lefquels » faciles à tordre , 

S^entrelaçoient avec ordre 

En mille nœuds faits d'oûer^ 
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Au milieu , pour feire ombrage ^ 
Etoient maints arceaux couverts 
De coudriers » & d*un bocage 
Fait de cent arbres divers: 
' Là , l'olive pafliffante 
Qu'Athènes tant réclama , » 
Et la branche verdifiânte 
Qu'Apollon jadis aima: 
Là , Tarbre droit de Cybelle ^ 
Et le ceryerin rebelle 
Au plaifir vénérien. 
Avec l'obfcure ramée» 
Par Phebe jadis formée ,. 
Du corps cyparifficn. • 

Sous cotte douce retâuft » 
Soit en la gaye faifom» 
Ou quand te. tr^e âroàddare 
Nous renfiecm* ca la maifen t 
Tarins , roffigaob , Haotea » 
£t autres oifeaux ées boi^ ,. 
Exercent en ga3FC& notes 
Le doux jargon de leurs voix ^. 
Et la veuve tanrtcrcUe 
T plaint St pleure à par ellr 
Son amoureux tout le jotu t 
De £i piifek cn«oué«. 
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A plaints & à pleurs vouée < 
Effirayant l'air tout-au-tour. 

Et afin qu*à beauté telle 

Riea manquer on ne puâ voir , 

De la beauté ''naturelle 

Qu'un beau jardin peut avoir , 

Il y eut une fontaine , 

Dont Teau coulant contre val , 

Cn fautant hors de fa veine ^ 

Sembloit au plus clair cryftaU 

Elle ne lut pornt ornée « 

Ni au tour environnée 

De beaux siyrthes cypriens , 

Ni de buis, m d'aucun arbre» 

Ni de ce précieux marbre 

Qu'on taille es noots pariens : 

Mais elle étoit tq>ifiiée , . . ^ 

Tout l'envîron de fes bords , 
Où fon oii4e courroucée 
Murmuroit fes doux accords» 
D'herbe toujours verdoyante « 
Peinte de diverfes fUnirs , 
Qui en l'eau douce ondoyant^ 
Mefloient leurs beUes couleurs* 
Qui euft regardé la teil» 
D'un Narcif e qui, «'arrel^e 
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Tout penchant le col fur Teau « 
On euft dit que ion courage 
Contemploit encor rimage , 
Qui trop & trop lui fut beau, 

Aufli , par cette verdure , 
Etoit le jaune fouci , 
Qui encor la peine dure 
De {es fens n*a adouci , 
Ains toujours fe vire & tourne 
Vers fon ami qu*il veut voir » 
Soit au matin , qyCil ajourne ^ 
Ou quand il eft pris du foir» 
Là aufn étoient brunettes , 
Maitis , damas , violettes , 
Çà & là fans nul compas» 
» Avec la fleur en laquelle 
Hyacinthe renouvelle 
Son nom après fon trépas. 

Le ruifleau de cette fource 
A par foi s*ébanoyant , 
D'une foible & lente courfe 
Deçà, delà tourf»3yant» 
Faifoit une portraiture 
Du lieu où fut renfermé 
Le monilre contre nature t 
' En Paâphaé formié) 



dby Google 



LOUISE LABÉ. 261 

Puis fon onde entrelacée , 

De longues erreurs laflee , 

Par un Jjeau pré s'épandoit. 

Où , malgré toute froidure , 

Une plaifante verdure # 

Eternelle elle rendoit. 

Titan , laifTant fa campagne , 
Peu-à-peu fous nous couloit. 
Et dans la tiède eau d'Ëfpagne « 
Son char il défatteloit , 
Quand , en ce lieu de plaifance , 
Louife étoit pour un foir , 
Qui, cherchant réjouifTance » 
Près la font fe vint affeoir : 
Elle » ayant afîez du pouce 
Tailé l*harmonie douce 
De fon luth , fentant le fon 
Bien d'accord , d'une voix franche; 
Jointe au bruit de fa main blanche f 
Elle dit cette Chanfon : 

♦« La forte Tritonienne, 

n Fille du Dieu Candien , 

>♦ Et la Vierge Ortygienne , 

»> Sœur du beau Dieu Cynthien , 

» Sont les deux feules Déeffes 

»♦ Où j'ai mis tout mon deûr , 
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n Et que ]q fçns pour maiftreffvs » 
H Dès moa eii£uice, dunfir* 
H Si Vénus m*a rendu belle » 
M Et toute femblable qu'elle 
M Avec fa divinité « 
»> Que pourtant elle ne penl« 
>» Qu'en un feul endroit j'ofienfe 
M Ma ch^fie virginité »>• 

La Pucelle Lyonnoife , 
Fredonnant maints tons divers ^ 
Au fim plein de douce noife , 
N'eut deux fois chanté ces vers , 
Qu'un fommeil de courfe- lente » 
Defcendant parmi les cieux , 
Finit fa voix excellente 
Et fon jeu mélodieux. 
Sur la verdure épandue 
Tout doux il l'a étendue, . 
Flattant fes membres difpos : 
Defifus tes yeux il fe pofe , 
Et tout fon corps il arrofe 
D'un très-gracieux repos. 

Vénus vient , & par merveille , 
Elle «examine de près 
Son haut front , fa ronde oreille , 
£t fon tetat vermeil & frais i 
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L€ vif coral de fii bouche , 
Ses fmmrils tant gracieux , 
Que doucement eHe touche. 
Pour voir les rais de fe> yeux; 
Non fansr contempler encore 
Cette beauté qui décore 
La rondeur de ibn tetin , 
Qui ni phis ni moins foupire 
Qu'au printemps le doux Zéphîre, 
Haleinant Tair du matin. 

Après que la Cyprienne 
Eut fon regard contenta» 
Vo3rant de la fille fienne 
La plus qu*humaine beauté « 
Ebahie, en Ton courage, 
De fa grand* perfeâion , 
Elle fcntit davantage 
Croiilre Ton affeûion : 
Puis , toute gaye & joyeuiê , 
D'une voix très-gradeufe , 
Pour découvrir fon fouci , 
Tenant les vermeilles rofes 
De fa bouche un peu dédoles. 
Elle parola ainfi : 

« fille , Inen qu W ne te danse 
n L*honneur d'eâre de mon teg , 
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» Et du fier Dieu qui ordonne 

tt Les puiflans foudars en rang , 

it Si m*e{l-ce chofe aiTurée 

♦♦ Que , de Gradive le fort , 

M En moi tu fus engendrée « 

n Tout près du gracieux bord 

M Où la Sône plus docile » 

tt Par une courfe tranquille t 

yi S'en va traverfer Lyon ; 

»> Dans lequel on voit encore 

V* Un Mont (i) ^^ù chacun m^honptei 

»t Et qui de mol prit fon nom* 

^ » Le lieu , bû tu fus conçue , 
M Ne fut ville ni chafteau , 
M Ains ime foreft ti£ue 
>» De maint plalTant arbriâeau,' 
M Dont je veux , en témoignage 
t» De ta race, te pourvoir , 
y» Ainfi que d*un héritage 
H Que je tiens en mon pouvoir. 
M La autour font maintes plaines « 
» Efquelles les blondes graines 
M De Cérès pourras cueillir , 
M Et la liqueur qui agrée 



(i) Le mont de Fowmerê» andeanement appelle 
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H A Bacchus , & mainte prée 
w Où ITierbe ne peut faillir. 

» Mais d* Amour crains la vengeance ; ' 

>♦ Au bon Poëte Romain ( ij) 

f> Toujours, fans nulle allégeance, 

♦♦ Ton coeur fut trop inhumain. 

»♦ Bien prendra à ta jeuneffe 

>♦ D*avoir appris à foufïrir 

»♦ Des durs harnois la rudeffe » 

>♦ Et à maint travail s*offrir : 

y* Souvent feras rencontrée 

>♦ Depuis la tarde vefprée 

^ Jufqu*au point du prochain jour , 

» Parmi les bois languiflante , 

H Et tendrement gémifTante 

»♦ La grand* cruauté d*amour« 

» Alors , pour eftre aflurée , 
» Point en femme tu n'iras , 
>♦ Ains , d'une lance parée , 
w Chevalier tu te diras. 
>♦ Jà en ton harnois bravante , 
» Je te regarde affaillir 



(l) Un Poète italien , qui d'après la réputation de 
Louife Lobé, était venu en France pour lui offrir fa 
mainm 

Tom IF, M 
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n Maint Chevalier, qui fe vante 
>♦ Hors de l'arçon te faillir : 
« Puis , dextrement appreftée , * 
M Ayant la laaçe arreflée , 
M Le défatçonner en bas ; 
n Lui , tout froiiïe , à grand* peine 
»» Lever fon ame incertaine » 
»> Chancelant à chaque pas. 

M Mais , laiâfant dagu< & épée , 

»♦ Ton habit tu reprendras > 

M A plus doux jeux occupée , 

>♦ Ton doux luth tu retendras : 

w Et lors maints nobles Poètes , 

t» Pleins de célefles efprits , 

>♦ Diront tes grâces parfaites 

>» En leurs très-dodèes écrits : 

»« Marot y Moulin , La Fontaine , 

H Avec la Mufe hautaine 

a De ce Sceve audacieux « 

H Dont la tonnante parole , 

>♦ Qui dans les aftres carole »_ 

H Semble un contre-foudre es cieux »» 

Alors la Déeffe belle 
. , Mit fin à fon doux parler ; 
Son chariot elle attelle. 
Toute prefle à s*envoler : 
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Les mignonnes colombelles , 
Par le vague , doucement 
Ebranlent leurs blanches aîles 
D'un paifible mouvement, 
Louife, étant éveillée, 
Refta toute, émerveillée 
De la fainte vifion « 
Elle ignore fi fon fongc 
Eft vérité ou menfonge , 
Ou quclqu*autre illufion. 
Son corps droit , fa bonne grâce , 
Son doux regard, fes beaux yeux. 
Les divins traits de fa face , 
Son port , fon ris gracieux , 
Le front ferein, fa main belle. 
Le fein comme albafire blanc , 
Montrent évidemment qu*ellc 
Sortit du cyprien flanc : 
Puis fa vaillance & prouefle , 
Son courage , fon adreffe , 
Et la force du bras fien 
De grand heur accompagnée , 
La montrent de la lignée 
Du Gradive Tl^racien. 1 

Mais d'autre part , fa doftrine, 
Sa fageife , fori £çavoit^, 
La penfée aux arts encline , 
Autant qu'autres onc put avoir : 
Mi 
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Les vers do^es qu'elle accorde t 
En les chantant de fa voix « 
A Hiarmonieufe corde. 
Frétillante fous fes doigts ; 
Et la chafteté fidelle , 
Qui toujours eft avec elle , 
Nous rendent quafi tous feurs 
Qu'elle eut la naiflance iienne 
De la couple C3mthîenne , 
Ou de Tune des neuf Sœurs. • 

Toutefois il nous faut croire 
Ce que nous difent les Dieux, 
- Qui ♦ par la nuitée noire , 
Se montrent aux dormans yeux« 
Ainû Hedor à Énée 
En un fonge s'aparut. 
Et la iienne deflinée , 
En fonge , il lui difcourut. 
Souvent la future chofe 
Du fain efprit qui repofe 
On éprouve de bien loin : 
Ce fonge prefqu'incroyable » 
Qui après fut véritable , 
En pourra eftre témoin. ^ 
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MA Belle rebelle , 
Las! que tu m*es cruelle ! 
Ou quand d'un doux fouris » 
Larron de mes efprits. 
Ou quand d'une parole 
Si mignardement molle, 
Ou quand d*un regard d'yeux 
Traiftrement gracieux , 
Ou quand d*un petit gefte 
Non autre que célefle , 
En amoureufe ardeur 
Tu m'enflammes le cœur! 

O ma Belle rebelle , 
Las ! que tu m'es cruelle ! 
Quand la cuifante ardçur , 
Qui m* brufle le cœur. 
Veut que je te demande , 
A fa bruûure grande , 
Un rafraifchiflelnent 
D'un baifer feulement ! 

O ma Belle rebelle. 
Que tu ferois cruelle « 
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Si d'un petit baifer 
Ne voulois Tappaifer , 
Au Ijeu d'allégement , 
ÂccroiiTant mon tourment ! 
Me puifTe-je un jour, dure , 
Venger de cette injure ! 
Mon petit maiftre Amour 
Te puHTe outrer un jour; 
Et pour moi langoureufe , 
Il te faffe amoureufe , 
Comme il m*a , langoureux , 
Pour toi fait amoureux ! 
Alors , par ma vengeance , 
Tu auras connoiffance 
Que vaut d'un doux baifer 
Un Amant refufer : 
Et 11 je te le donne , 
Ma gentille mignonne , 
Quand plus fort le defir 
En viendra te faifir , 
Lors , après ma vengeance |^ 
Tu auras connoiffance 
Quel bien fait , d'un baifer 
L'Amant ne refufer. 



^J^ 
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I^S PRINCIPAUX Auteurs 
dont on na poirtt recueilli de 
Poéfies. 
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NOTICE 

i?£^ PRINCIPAUX Auteurs 
dont on n*a point recueilli de Poéjîes. 

fjTuiLLAUME BiGOT, né en 1502, à La- 
val au Maine , Auteur de Poéfies latines inH 
primées , avec quelques Epîtres en profe , en 
1537. On ne connaît de lui que quelques 
vers français , & une Epître adreffée à Charles 
de Sainte- Marthe , qui fe trouve à la fuite 
des poéfies de cet Auteur. Bigot vint au 
monde avec deux dents. A peine avoit-il un 
an , que la pefte ayant enlevé le mari & les 
enfans de fa nourrice , cette femme le dé- 
pofa dans une haie , & mourut. Le père de 
Bigot pailk fort heureufement , le reconnut 

M 5 
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pour (on fils , Tempotta , & le fit élever 
comme il put. A quinze ans , comme il 
aimoit beaucoup à fe battre , il k mêla d'une 
querelle qui lui attira de vives pourfultes de 
la part de MM. de la Tour Landry. Alors il 
fe retira en Allemagne avec du Bellay- Lan» 
gey. Il fut chargé cnfuite d'cnfeîgner la Phi- 
lofophie à Tublnge « & ne tarda pas à fe 
brouiller avec toute l'Unlverfîté. Il étoît 
Dofteur en Médecine , lorfqu'il revînt en 
France en 1538. On Tappella à Nifmes , pour 
remettre fur pied l*Unlver(lté y dont un nom- 
jné Claude Baduelle avoit jette les fondemens* 
Grande dîfpute entre les deux Maîtres & les 
Ecoliers, Guillaume Bigot s'abfente pendant 
ijuelque temps : un fien Compère , nommé 
Fçntanus , fèduit fa femme ; & un Valet de 
Bi^t , zélé pour Thooneur de fon Maître , 
fit du Compère un Abailard, Fontaous avoij 
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à Nl(me un grand nombre de partlfans ; Bigot 
eut Timprudence de fe rendre prlfonnier : on 
ne lui rendit la liberté qu'après Tavoir ruiné. 
On ne fait ce qu*il devint depuis , ni quand 
il ef! mort. 

Jean Dorât , "hé à Limoges , en 1508 ; 
d'une famille connue depuis le commence- 
ment du quatorzième fiecle. Elle avoit porté 
long-tems le nom dç Dintmandi , fobriquet 
qui , en langage UmoCn « fignifie Dîne-matiru 
Cet Auteur, qui avoit l'extérieur d'un payfan , 
étoit noble du côté de foa père \ fa mère 
étoit fille d'un Marchand, Arrivé à Paris 
en 15.37,. il fut pendant fept ans- Précepteur 
de Jean-Antoine de Bdf^ fils naturel de L^ 
lare de. Baïf^ Ambafladeur à Venife ; foldat 
pendant trois ans y enûiite Principal du GoW 
lege de Coqueret ,. 8c prenant des penfion* 
naires (J\\ eue entr'autres Ronfard & le même: 
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Jean-Antaïni de Baîf) ; Précepteur pendant 
un an du Duc {tAngouUme , fils naturel de 
Henri II; enfin ProfeiTeur au Collège Royal« 
La profonde connolilànce qu'il avoit de la 
langue grecque & fes poéfies latines lui firent 
une grande réputation. On ne publioit aucun 
livre , qtfil n'en ornât le frontifpice^ de queN 
ques vers ; & fes Contemporains lui don* 
fièrent le furnom de Pindare François , qui 
ne lui eA pas refié. B fut le premier qui 
introduifit en France les Anagrammes. Sou 
véritable mèritt fut de /êrvir beaucoup an 
îétabliiTement de la langue grecque, qu'il 
avoit apprife fous d'excellens Maîtres. D fut 
aîmé de Henri II , de Charles IX & de 
Henri IIL Charles IX ^ en 1^67, lui donna 
la qualité de Ton Poëce. On a eu tort de 
dire qu'il avoit vécu & qu'il étoît mort dans 
la pauvreté ; il étoit fort économe : il acheta , 
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ie fes épargnes , une maifon à Saint-Cloud , 
& une autre à Paris » au fauxbourg Saint- 
Marceau. Il fut marié deux fois. De Ton 
premier mariage» il eut un fils noiùmé Louis 9 
qui, à lage de dix ans, traduifit en vers 
français une Pièce latine que (on père avoit 
compofée fur le retour de la Reine mère du 
Hoi , Catherine de Médias , & une fille nom* 
snée Madeleine » qui époufa Nicolas Goulu j 
^devint elle-même fort habile en grec & 
en latin. Il époufa en fécondes noces, dans 
un âge avancé , une jeune perfonne de vingt* 
X ans , dont il n^eut qu*un fils , qui mou- 
;t fort jeune. Ses amis le plaifantant fur ce 
fécond mariage , il dit pour excufe que 
c'étoit une licence poétique. Le Recueil de 
fes Poéfies latines eil de douze on quinze 
mille vers ; encore ne contient il qu'une partie 
de celles qu'il avoit compofécs. Scaliger pré^ 
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tend qu'il avoit Aie plus de cinquante mille 
» vers grecs ou latins. Quant à fes vers fran- 
çais f il ne nous en refte que romhrc , dit Du 
VerdUr. Ceft ine quinzaine de Fieces iniS- 
rèes parmi fes Poéfies latines , & qui prefque 
toutes ne km que des traduâions ou des 
imitations de ces mêmes Pièces. Il mourut 
le premier Novembre 158&, âgé de quatre-: 
vingts ans> fuîvant fon épitaphe 9 qu'on lit, 
avec celle de fa fille Madeleine y dans FEglifè 
4e Saint Benoit» 

Gilles Corrozet , Imprimeur - Libraire 
& Auteur, ne à Paris le 4 Juillet 151a Ses 
écrits en vers font une traduâion du Tableau 
de Cebès , ancien Philofophe , & Difciple de 
Socrate ; une traduSlion des Fables d*Efope ; 
la Tapijferie de FEglife Chrétienne , ou Hiù' 
tains pour Pinulligence des figures de VHifioire 
de Notre-Scigneur i les exemples des ouvres de 
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Dieu & des hommes , avec la DoEirine de vente 
extraite de Salomon ; des Vers moraux ; la fleur 
des Sentences ; Apophtegmes 6» ftratagémes , 
extraits tant des Anciens que des Modernes ; 
les Sentences des fept Sages de la Grèce ; des 
Epitaphes ; les Fleurs de Poètes ; le njeu de 
Cartes ; des Chants Royaux pour le May de 
Notre-Dame à Paris , & le Conte duRoJJîgnol^ 
Pièce afTez bien narrée. Il a donné auffi » 
fous le titre de Parnajfe , un Recueil des plus 
riches & graves Sentences de trente - deux 
Poètes Français modernes. Les principaux de 
ces Poètes font Joachim du Bellay , Ronfard^ 
Belleau & Grevin, Corro^et a fiait lui-même 
une aflez médiocre figure fur le Parnaffe ; 
mais il eft un des premiers qui aient dé- 
brouillé les Antiquités de Paris ; & ce qu'il 
a compofé à ce fu)et c& encore efiimé. U 
mourut en 1568 ,âgé de cinquante-huit ans 9 
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& fur enterré chez les Carmes de la Plac e 

Maubert, où on Ut cette ëpîtaphe: 

Uan mil cinq cent (bixante & huit » 
A cinq heures devant minuit « 
Le quatrième de Juillet , 
Décéda Gilles Corrozet , 
Agié de cinquante-huit ans « 
Qui Libraire étoit en fon tems. 
Son corps repofe en ce Ueu-cî : 
A rame , Dieu Êiffe merci ! 

Jacques Sireuide , Poëte prefque incon- 
nu , Auteur d'une exhortation à faire l'au- 
mône , intitulée : Le tréfor immortel trouvé & 
tiré de V Ecriture - Sainte , Poëme en vers de 
dix fyllabes, qui a paru en 1556. On a im- 
prime à la fuite plufi^urs Chants Royaux , 
Ballades & Rondeaux faits & compojh par 
aucuns Poètes François , 6» préfantés au puy 
des Pauvres de Rou€n en 1^52, & les deux 
années fuivantes. Slreuldj étoit Huiffier au 
Mement de h même ViUe. 
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ETIENNE DU Tronchet , né à Montbri- 
ion au commencement du feizieme fiecle « 
.Tréforier du Douaine du Fores, & Secré- 
taire de Jean d'Albon , Seigneur de Saint- 
André , Auteur de quelques Pièces de vers 
infésées dans le Parnajfe de Corroiet^ dune 
imitation en vers français de foixante & dix 
Sonnets de Pétrarque , & de diverfes autres 
poéfies. Il étoit , en 1567 , Secrétaire de Ctf- 
$}urîne de Médicis^ Il mourut à Rome , où il 
avoit fuivî TAmbafladeur du Roi. Il avolt 
beaucoup perdu dans le maflâcre de Mont- 
brifon en 1562; il y avoit même été faîc 
prifonnier. Il étoit mauvais Poëte. 

Charles de Sainte - Marthe naquît à 
Fomevrault, en 1512, d'une famille qui cft 
devenue féconde en Savans & en Poètes; 
Son père , Médecin de François L paflbit pour 
rOracle de la Médecine. Charles fut chargé 
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d'enfeigner au Collège de Lyon l'hébreu , 
le grec , le latin & le français ; ce qui , dans 
ce tems-là, fuppofoit là connaiiTance de 
toutes ces langues. Il fut lié avec les Gens 
de Lettres les plus célèbres de Ton fiecle. La 
Reine de Navarre, fœur de François I ^ le fit 
Maître des Requêtes de fon Hôtel, 8ê la Du- 
chejfe de Vendôme lui donna la Charge de 
Lieutenant-Criminel d'Alençon. Il eut plus 
de paflîon que de talent pour les vers; fes 
amis lui en adrefTerent, pour Texhorter à 
quitter la Poéfîe^ Sainte- Marthe fui vit leur 
exemple » & non leurs confeils. Son Recueil 
eft divifé en trois livres: le premier contient 
des Epigrammes ; le fécond, des Rondeaux^ 
.des Ballades , des Chants Royaux ; le troi- 
Cerne , des Epitres & des Elégies. Difciplc 
de Clément Marot , il Tappelloit fon pert 
d*alliMnce. Un faux bruit de la mort de ce 
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Poëte sétant répandu , il lui adrefTa cette 
Epigramme : 

n fut un bruit , ô Marot , qu'étois mortl 
Et ce faux bruit im menteur affura. 
L*un , d'un codé , fe plaignoit de la mort i 
Faifant regret qui longuement dura ; , 
L'autre , par vers piteux la déplora , 
Jettant foupirs de dur gémiffement : 
Moi, de grand deuil pleurant amèrement ^ 
Duquel étoit ma tti^e ame faifie ; 
Las ! dis-je , mort eft notre ami Clément l 
Morte donque eft françoife poéiie« 

La plus importante de toutes les pièces 
de Charles de S aînte' Marthe ^ eft fon Elégie 
du Tempe de France , en Vhonneur de Madame 
la DucheJJe £Etampes. Il y célèbre , en vers 
aflez médiocres , les Poètes ]qui avoient alors 
quelque réputation. 

Edmond du Boullay, Lorrain, pre- 
mier Héraut & Roi d'armes de Charles ,~Duc; 
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et Lorraine & de Bar , a donné > en 1 549 , 
le Combat (U la Chair & de VEfpr'a , Dia* 
logue nmè. Ces deux adverfaires ne s^épar- 
gnent ni les vérités , ni les injures : cepen- 
dant la Chair finit par conclure qu'elle ne 
ferahcureufe cju'en fe foumettant à VEfprit: 
elle confent à cette foumlf&on , figne le traité 
de paisc , & chante un beau Cantique, 

Nicolas Denisot , né au Mans en 151 j. 
Auteur de plufieurs Cantiques & No'èîs oubliés 
depuis long-tems. Il eut cependant la répu- 
tation de bon Poëte Latin & Français , & 
même celle de Peintre & de DefSnateuf , 
& fut appelle en Angleterre , pour inftruire 
dans les Lettres Anne , Marguerite & Jeanne 
Seymour , trois fœurs d'une des plus illuftres 
Maifons de ce Royaume. Rémi Belleau lui 
a prodigué des éloges fur Tes talens poétiques. 
n mourut à Paris, en 15591 âgé de qua< 
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rante-quatre ans. Il étoit autant & plus connue 
fous le titre de Comte d'Alfinois , qqe fous 
fon nom propre. Il avoit trouvé cette Seigneu-' 
rie dans l'anagramme de fon nom. François l 
fit à ce fujet un calembourg. Selon lui , ce 
Comté n'étoît pas d'un grand revenu, puif- 
qu'il n'étoit que à&fix noix» 

Berengek de la Tour , d'Albenas en 
Vivarais , a vécu fous François f & Henri IL 
L'amour eft prefque partout le fujet de fes 
vers ; auffi avoit-il pris pour devife : Soupir 
d'efpoir. On a de lui trois Recueils de Poé- 
fie : le Siècle d'or , qui eft une defcriptlon de 
l'âge dor, imprimé en 1551; la Chofeïde ^ 
ou Louange du Bal aux Dames ^ en 1556 « 
& VAmie des Amies , imitation de TAriofle , 
en 1558. /)i4 Verdier & La Croix du Maine 
font mention d'un quatrième Ouvrage ; fous 
le titre de VAmie ruJUque. Tous ces Poëmes 
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font fuivis de différentes Traduôions , Epî- 
très, Epigrammes, Enigmes. Nous citerons 
cette Epigtamme d'un nommé Janct de VOrmt : 

Celui qui gift ici dedans , 
Fut appelle Janet de l'Orme , 
Lequel fut fi bon en fon tems , 
Que tous fes voifins font contens 
Que, fans relever, il y dorme. 

Laurent de la Graviere , Secrétaire 
de M. le Vicomte de Joyeufe , Capitaine & 
Gouverneur de Narbonne , & Lieutenant 
pour le Roi au pays de Languedoc; 11 a 
traduit cinq Eglogues du Maotuan , une 
Vingtaine d'Epigtammes de Voulté , & deux 
Pièces de Salmon Macrin. Les Poéfies de 
fa compofition confiftent en quarante Epi- 
grammes 9 dont plufieurs font fort libres, 
& en trente Epitaphes , dont les objets 
èioient tantôt réels , tantôt imaginaires. Le 
tout a été imprimé. à Lyon , en 155s, 
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Robert le Rocquez , né à Carentaa 
en Normandie, a fait le Miroir d'Eternité^ 
^cçmprenant les fept âges du monde ; les quatre., 
monarchies & diverfitès des règnes iTicelui ; le 
jdgement dernier ; la peine des réprouvés ^Sx, la 
gloire des prédejlinés. Ce Miroir eft dédié à 
François de Vabîs , depuis François II. Il n'a 
paru qu'en 15S9, trente ans après la mort 
de le Rocquei , Doreur en Téologie, mais 
non en Poéfie. 

Jacques Pelletier , Philofophe , Mé- 
cl^în , Mathématicieçi ^ Traduâeur & mau- 
vais Poëte, né au Mans , le 25 Juillet 1517. 
L'inquiétude de Ton caraâere le tranfporta 
fucceflîvement à Paris, à Bordeaux, à PoI« 
tiers « à Annecy , &c. Il mourut à Paris; 
Principal du Collège du Mans, en 1581. On 
a de lui quatre Recueils de Poéfies peu eflir 
jnées , Se même très-peu connues. <i Ce ie; 
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» roît perdre fon teœs », dit T-^^W Goujet , 
nque de lire fes Amours des Amours en 
» quatre -vingt- feize Sonnets, Ton Amour 
» volant , fon Parnafle , fon Uranie , &c. >» 
U a donné des traduâions en vers d'Homère , 
de FirgîUf d'Horace , de Martial ^ de Pétrar* 
que , & a inventé une ortographe ridicule. Il 
étoit de cette femille des Pelletier qui a pro- 
cibit tant d'illuftres Magifirats. 

Barthelemi Tagault , Balthasab. 
Bailly & Etienne Thevenet , Auteurs 
prefque iniconnus. On a du premier le raviffc* 
ment d'OrithUj imprimé en I558,fujet pris 
db la fable onzième du fixieme livre des 
Métamorphofes d'Ovide. C'eft une defcrip- 
tion fort languîfTante des Amours de Borée , 
& de Fenlevement tfOritHie , fille d'Erèchtée, 
Koi d'Athènes. Balthafar Bailly , Confeiller 
du Roi à Troyes en Champagne, a compofé» 

en 
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en 1576, un Poëme intitulé , rimponumté & 
malheur dt nos ans , dans lequel tl remonte 
jufqu'aux Perfes & aux Babiloniens ; de-là il 
revient aux défordres caufés en France par 
les Reiftres. Pour EtUnne Thevenet , il étoit 
Avocat au Parlement de Paris 9 & n'a fait que 
quelques méchans Sonnets 9 qu'il appelle des 
Etrennes. 

Anne de Marquetz « Religieufe de 
rOrdre 9: Dominique , d'une famille nobk , a 
traduit du latin , en vers français , quelques 
Poéfies faintes de Marc-Antoinc JFÎaminio , & 
de Claude Defpenfes : elle a publié en out^e 
onze Cantiques & quarante Sonnets, & elle 
a laiffé à une Religieufe de fes amies , dans 
le même Couvent, trois cent quatre-vingts 
Sonnets fiirituels fur les Dimanches & ptin' 
cîpales filemrâtés de Vannée. Ils ont été impri- 
més en i6of. Anne de Marquet^ étoït morte 

T<me IF. N 
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en 15 83. Ronfard a fait l'éloge de fon talent 

en plufieurs endrolfs de Tes PoéTies* 

ArtUs Désiré , Prêtre Normand-, a fait 
twie quantité prodigieufe d'écrits en mau- 
vâifes rimes contre les Huguenots. Le plus 
confidérîble a pour titre : Les combats du fi- 
ielt 'Papifle , PeUr'in Romain , contre VApoflat 
Antipapifie. Ceft une efpece de coritroverfe 
entre un CalviniHe & un Catholique. Voici 
de là ^k^t^Anus D^ité : x\ s'adreffe à* 
Henri M. 

Prince facré , de tous Rois le plus digne * 

Confutatetir d'erreur problématique , 

Pour récréer Ta Majefté bénigne , 

J*ai compofé , contre la gent maligne , 

A ton honneur , ce livre catholique : 

D'un fervent zèle & vraie amour pudique , 

T'en fais préfent Scralutation, 

Pour ce que fçais qu'a^ bonne intention 

Sur les errans , que punir tu propoCes : 

Regarde-le par récréation , 

j£t tu verras de merveiîUufcs chofes^ 
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' Le zèle SArtus Défiré alla fi loin , qu'il 
bfa fe charger d'une Requête adteffée à Phî^ 
lippe II f Roi d'Efpagne, poui* le prier de 
venir au fecours de la Religion Catholique 
en France. Il fut arrêté & condamné à 
faire amende honorable , & à éttc enfermé 
cinq ans aux Chartreux^ pour y faire péni- 
tence. Cet Arrêt dut lui paroitre fort doux : 
'car il avôlt demandé , comme une grâce , la 
prifon perpétuelle ouïes galères. Quoi qu'il 
en foit , il ne tarda pas à s'évader des Char* 
'treux, SCil recommença à écfire plus que ja- 
mais. Là Kftè de fes prétendues Poéfiès tien- 
droit deux ou trois pages. Il en veut par* 
tout aux Huguenots , qu'il appelle des mar^ 
mots y des guenons , des larrons , des voleurs^ 
' & de francs taupins. Un* de fiés Ouvrages , 
qui eft de l'année 1560, a po^r titre : Les 
deux çontre-poifons des cinquante^ deux Chan-'^ 

Ni 
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font de CUnunt Marot^ faujfemcnt intitulées 
fat lu Pfalmes de David, U s*y cmbarraflê 
beaucoup moins de rendre exaâement leièns 
des pfeaumes , que de contrecarrer la verûon 
de MajLOT qui» d^}£o\t'i\^ aUdt précipiter en 
Enfer toute U /r^wc^. (^ Voyez l'Abbé Goujet 
T. XUI.page 149.) 

Milles de Norry ^ GeatUi^ojnoie Char** 
train, Arithméticien & Philorophe,a corn- 
pofé quelques Farces pour les enfans fans 
fmcip & une Defcription du Ci^l,,cu vers 
héroïques, & en quatre Uvres , qu'il publia 
en 15 S5. Il y parle de ce qu'il appelle le 
premier». le fécond & troifieme Ciel* des 
douze fignes du Zodiaque , des Planettes, 
des météoresy Sec, 

Claude Turrin, Dijonnais, fiit un de 
ces malheureux iharryrs de TAtaour & de 
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la Poéfie, qui abandonnent toute occupatkni 
férieufe, pour adreiTer , fans relâche » des fa- 
daifes rîmées à des Beautés qu'ils ne peu*» 
vent fléchir. Chrétienne de Baijfey ^ Detnoi* 
/elle de Saillant , étoitla Divinité & laMufe 
de Claude Turrin, Il ne ceflToit de l'importuner 
de fes foupirs , larmes , angoijfes & peines 
ameureufes. Il fe mit à lire & à relire Théo^ 
crite y Anacréon , Pétrarque , &c. pour tâcher 
d'apprendre à exprimer fa tendrefle ; mais il 
ne s'enrichit pas à ce métier -là, & il eut 
beau î^\re valoir à la DemoifelU Saillant une 
indigence dont elle étoit la caufe , un fi 
beau facrifice ne la toucha point. Son Re- 
cueil contient deux livres d'Elégies , un livre 
dd Sonnets, quatre Chanfons , deux Eglo- 
gues & neuf Odes fuivies de trois Sonnets 
italiens , & d*un Sonnet français. Une de fes 
Elégies eft intitulée : Difcours de fes miferes. 
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}1 s*y phiot dea Mu&s avec amertume ; IV 
poôrophe foiraote efl à-peuprés ce qu il y 
a de plus paflàbU dans cette pièce. 

Mufes , tenez , tenez cette couronne ; 

Tenez ce lath , Mufes, ]q vous le donne 
. Dès maintenant, je vous quitte le jeu : 

Adieu, Phœbus, adieu, Mufes, adieu; 

Cardez pour vous votre bel héritage : . 
, Quant eft de moi , je veux eftre plus fage 

Dorénavant que je n'ai pas été : 

Gardez pour vous , Mufes , la pauvreté , &c. 

Turrin vivoit encore en 1566. 

PONTUS DE Tyard DE BissY i né vers 
1511 , aie Château de Bifly , dans le Dio- 
cefe de Mâcon , de Jean Tyard , Seigneur de 
Bïjfy , Lieutenant-Général au Bailliage du Mà- 
connois. Il s^adonna, dans fa jeunefTe » à h poê- 
fie,8c fut -le dernier Auteur vivant de la 
fameufe Pleïade Françaife , à la tête de la- 
quelle Ronfard fe mit lui-même fous les règnes 
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de Henri 11 & de CkarUs IX. Il s'acquît alori 
de la réputation. Toutes fes oeuvres poétiques 
ont été recueillies en 1573. La première par- 
tie, imxivXk^, Erreurs amoureufes^ avoit paru 
dés 1549. Les autres parties renferment des 
Sonnets > des Chants, des Stances, des Epi* 
grammes,, des Chanfons & des vers lyriques 
en faveur de quelques excellens Poètes, de ce 
téms, Pontus de Tyard quitta la poéfie de 
bonne heure , pour étudier la Philôfophie ^ 
les Mathématiques & la Théologlç. Il avoi^ 
embrafli l'état eccléfiaflique : il devint Ârchi-, 
diacre & enfuite Evêque de Châlons furSaône» 
En 1588, s'étant trouvé le premier des Dé- 
putés de fa Province dans rAiTemblée des^ 
Etats qui fe tint à Blois, il fe fit honneur par 
fon ière à défendre l'autorité du Koï contre 
ceux du Clergé qui favorifoient la Ligue : il 
réuflit même à en ramener plufieurs à lear 

N4 
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devoir. Au bout de vingt ans , il fe démit 
de Ton Evècbé. en faveur de ion neveu, & 
fe retira dans fa Terre de Bragny : il y mourut 
le 23 Septembre 1605. 

Maclou de la Haye , de Montreuil en 
Picardie, Valet de Chambre de Henri II ^ 
pafla une partie de fa vie dans le Vendo- 
inois. Sespoéfies panîtent en 1553 : ce font 
(bixanteneuf Stances fur la paix , cinquante* 
huit fur Tamour , cinq Blafons , dix-huit Son- 
nets , vingt vaux aux vingt beautés de s* Amie , 
àes Epjgrammes & des En\gmes. Il loue, 
dans fes Œuvres , Joachim du Bellay & Ron* 
fard ^ & fe met avec raifon fort au-deifous' 
d'eux. 

Fis dv (ivatrxems Volums^ 
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APPROBATION. 



J. 



'*Ailu,par ordre de Monfeigneur le Garde* 
des - Seaux , cette CoUeâion curieufe de nos 
anciens Poètes. On ne peut que favoir gré aus^ 
Rédaâeurs dé cet Ouvrage des recherches qu*ils 
ont faites pour mettre le Public en état d'eii 
joUà:, A P^is, le 12 Jitillet 1778. 

PlDANSAT 0£ MAJ&OfiSAT« 
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FAUTES A CORRIGER 

. DANS LE TROISIEME VOLUME. 



AGX 6S, ligne 2, & dontil futauffi le Biblio- 
^1^^<^6 » ^y^t <lont il fut auffi le Bibliothécaire* 

Bag. iiy , rtrs tj, intruite , lifii infiroite; 

Pag. 141 9 vers 9 , ni aucun ^ lifi^ n'ancun*. 

Pagt 150 , tfK dernier vers , plus fur fa vigne que 
pour lui , lifei plus fur fa vigne que fur lui. 

Pag. 171 , au dernier vers , & fans guerre , lifii Bc 
fans guerres. 

Pag. X74 , vers 94 , puis foudaÎD fait la mine» U/e^ 
puis foudain fait la moue. 

Pag. 203 , ligne 1^ , un Cohorry , lifei un Gohorry. 

Pag. 207 , vers Z2 , le demeurant , lifei le demeu- 
rant.. 

Pag. 218 , à la première ligne , avant la mort , li/ei 
après la mort. 
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1 L paroît lin Volume de cette Col- 
leâion tous les mois ; ce qui fait douze 
Volumes par an. 

On foufcrit pour tout l'Ouvrage , 
à raifon de x liv, par Volume. On 
paie , en foufcrivant , 14 liv. & 24 liv. 
à mefure qu'on recevra douze Vo- 
lumes. En Province , à raifon de i liv. 
10 f. par Volume^ franc de pore, c'eft- 
à-dire 30 liv. en foufcrivant , & 3 o liv. 
de douze en douze Volumes , toujoiu-s 
d'avance. 

On foufcrit à Paris , chez Delalain^ 
Libraire , rue de la Comédie Françoife, 
& en Province , chez les principaux 
Libraires de chaque Ville. Les Volu-^' 
mes féparés fe vendront 48 f. chac\m> 
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ati lieu de 40 f. que le paient les Soui^ 
cripteurs. 

On recevra des foufcrîptions pour 
des Exemplaires en papier d'Hollande;| 
à ndfon de 4 liv. par Volume. 

Les Amateurs qui pofledent de jolies 
Pièces fugitives peu connues font in- 
vités à les envoyer à l*adreffe de 
Delalain ; on les placera à l'époque 
oîi elles paroîtront avoir été faites. 
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